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PREFACE 

Sur les Ltttres de S. Amhroife, 

P Armi cette foule de 
vertus dont les bril¬ 
lantes couleurs compofent, 
félon Saint Paul, le Poitrait 
d’un grand Evêque, il en 
eft une qui lui donne un 
éclat (ingulier & qui lui 
procure la dernière pcrfecr 
cion. C’eft la fermeté Epif- 
copale; fermeté qui con- 
iîAe à être fupérieur aux 
promedes Sc aux menaces, 
a ne pas craindre les maux 
-que le mondç peut faire 
Tome /. a 
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ii Préfacé. 
fondre fur nous, à avoir 
le cœur fermé à tous les 
biens dont il eft le difpen- 
fateur,àneconnoîtrequ’un ' 
feul bien, celui de plaire 
à Dieu, & qu’un feul mal, 
celui de l’offenfer. Fermeté 
qui confifte-à deraajrer im¬ 
mobile parmi les plus af- 
freules tempêtes & parmi 
les mouvemens des plus vio¬ 
lentes perfécutions j fem- 
blable àun rocher, qui bien 
loin de céder à l’impétuolî- 
té des flots & des vagues 
<}e la mer, s’affermit au 
milieu des coups & des af. 
fauts par lelquels ils s’effor¬ 
cent de le brifer. Fermeté 
qui coniifte dans une gran- 


Digitized by ^ooQle 



PREFACE. iij 
^eur & dans une magnani¬ 
mité, qui éleve l’iiommc 
au deflus de lui - même, 
au-defliis de fes ennemis * 
au delTus de toutes les puiH 
Tances^ de la terre, & qui 
le met en état de remplir 
fon devoir malgré tous les 
obftacles qu'on lui oppole. 
Fermeté enfin qui confifte 
à' tenir continuellement 
fon ame entre fes mains» 
& à regarder comme une 
gloire de la perdre pour la 
défenfe de la vérité, ènforte 
que le martyre manque plû- 
tôt à celui qu i eft dans cette 
genereufe difpofîtion qu’il 
ne manque lui - même au 
martyre. 

• • 

a 1) 
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IV P R È F A C E . 

Voilà quelle eft cette 
vertu qui releve fi fort les 
grands hommes deftinés de 
Dieu pour être la lumière 
& l’ornementée (bn Eglife 
èc qui porte leur réputation 
jufqu’ aux extrémités de la 
terre. Il eft vrai que dans 
la fuite de l’Hiftoire de 
l Eglifc on trouve facile¬ 
ment de faintsEvêqües dont 
la conduite a été irrépre- 
henfible, la vie pleine dé 
fobrieté ,la prudence con- 
fommée, les mœurs pleines 
de gravité & de modeftici 
La chafteté à toute épreu¬ 
ve, rhofpitali té fans refer-; 
ve, la fciencc propre, non 
feulement à inftruire leurs 
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PREFACE. V 
j>rebis, mais à confoadre 
les incrédules & les héréti¬ 
ques. Mais foit que le Sei¬ 
gneur ait voulu les fanéti- 
fier par les travaux com¬ 
muns du Miniftere , foie 
qulls n’ayent occupé que 
des Sièges obfcurs ou éloi¬ 
gnés de laCour des Princes, 
ils n’ont pas été expofés à 
ces occaiions éclatantes où 
des grandes âmes fe déve¬ 
loppent toutes entières & 
font briller ce courage in¬ 
trépide qui leur attire les 
applaudiflemens & l’eflime 
de tout l’univers. Tel a été 
dans l’Orient un Athanafe, 
qui pour défendre la Divi- 

.nité de Jefus-Chrift, a fou- 

•* • • • 
a iij 
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vj Préfacé. 
tenu durant le cours d’une 
longue vie tous les pièges 
des Arriens & toute la 
puiflànce d’un Empereur 
qu’ils avoient infeété de 
leurs ’ erreurs. Tel a été 
un Saint Bafîle que les me¬ 
naces de 1-Empereur Va- 
lens ni les flateries du Pré- 
feèi Modefte n’brtt jamais 

f )û intimider, bien loin de 
’abbatre. Mais il faut a- 
-vouer que iî cès deux Eve- 
-ques ont donné à cette par¬ 
tie de l’Empire ces grands 
exemples qui ont immorta- 
lifé leur nom, l’Occident 
a eu dans'Saint Ambroilè 
un béroïfme de fermeté 
qu’on ne f^auroit alTez ad- 
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PREFACE. vil 

mirer. Gomme il a été en- 
gagédans toutes les grandes 
afïàires de l’Etat & de l’E - 


glife, il a euauffi plus d’oc- 
calions de témoigner cju’i! 
étoit infiniment élevé au- 


delïus des craintes de des 


efperances du fiécle, &que 
préférant Dieu à tout, il 
étoit incapable de fléchir 
fous le poids de la gran¬ 
deur ôc de la puiflànce des 
hommes. 


Vous en remarquerez 
dans fes Lettres plulîeurs 
faits linguliers & dignes de 
cette haute réputation qu’il 
s’eft acquife dans la pofté- 
rité. L’Autel de la Viftoire 
élevé ^ la porte du Sénat 

a iv 
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viij Préfacé. 
avoit été long-tems l’objet 
de la vénération des Idolâ¬ 
tres. Cette Idole ridicule 
s’attiroit les refpe<Sts des 
Magiftrats qui ne pou- 
voient entrer dans le lieu 
de leurs AlTemblées, fans 
avoir prêté ferment devant 
elle, & fans s’être aftraint 
par cette honteulè fuper- 
ftition à rendre la junice. 
Il y avoit des tems mar¬ 
qués pour lui offrir des fa- 
crifices. En un mot l’Ido¬ 
lâtrie s’étoit érigée un tro¬ 
phée dans le Sanâuaire oti 
tous les Citoyens étoient 
obligés de parokre pour la 
déçifion de leurs différens, 
AufTi quand les Empereurs 
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Prefacç. ix 
Chrétiens eurent renverfé 
xet Autel & foulé aux pieds 
cette, prétendue Déefle qui 
.n*avoit jamais donné lavicr 
toire à perfonne, quels fu¬ 
rent les cris&les plaintes des 
Idolâtres ? que d’intrigues 
ne firent-ils ozs jouer pour 
obtenir fon retâblilTement ? 
que de requêtes ne prélentet. 
rent-ils pas aux Empereurs 
pour obtenir leurs deman- 
des î les refüs loin de les 
rebuter, ne firent qu’en¬ 
flammer leur zele & les ex¬ 
citer à redoubler leurs' 

. • ■ X, 

pourfuites.: Ils revinrent 
plufieurs fois à la charge. 
Ils choifirent les tems fa- 
vorables à leurs vues, les 

a y 


Digitized by 


Google 



ÏC Ï*R EFAC£. 

occafioiis où les Princes a» 
voient à foutenk des guer¬ 
res dangéreufes & où ik 
-avoient befoin des Idolâ^ 
très aufli bien que des Chré¬ 
tiens* Enfin ils firent un 
■dernier effort auprès du 
jeune Empereur Valenti¬ 
nien, ne doutant point 
'OU de furprendre fà jeu- 
iieffe, ou de le furmon-. 
ter en lui faifant entrevoir 
le befoin qu’il avoir du Sé¬ 
nat contre les forces du 
Tyran Maxime quivenoît 
dè faire mourir rEmpëreur 
Gratien." Dans- cette vûë 
■Simmaque le Chef de cette 
augufte Compagnie & le 
Jplus éloquent nomme dè 
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PREFACE. Xj 

fon tems, fe met à la tête 
d’une AmbalTade compofée 
de piufîeurs Sénateurs, & 
préfente au Prince une re¬ 
lation pleine de feu &de 
ces raifonnemens fpécieux 
qu’infpire un faux zele de 
religion & le défit ardent 
de réuffir dans une entre- 
prife oii tant d’autres a-» 
voient échoué. Elle ell 
examinée dans le Confeil 
de l’Empereur. Baufbn ôc 
Rumoride les deux Géné¬ 
raux des armées & les Con- 
feillers intimes du Prince 
avoient déjà confenti à la 
demande des Députés, foit 
qu’ils favorifafTent fecret- 
tement la fuperftition, foit 

a vj 
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iij PREFACE, 
qu’ils cruflent par des vûcs 
de politique fortifier le 
parti du jeune Valentinien, 
Tout (èmbloit le décider 
en laveur de l’Idolâtrie, & 
l’Autel de la Viâ:oire ctoit 
fur le point de renaître de 
fes ruines. Mais Anibroile 
auquel on cachoit avec 
beaucoup de foin la délibé¬ 
ration, parce qu’on crai- 
gnoit fon crédit & fa fer¬ 
meté , dévoila enfin le mi- 
ftere. Il apprit que Simma- 
que avoir prélcnté au Con- 
feil fâ relation, il en de¬ 
manda une copie y fit 
cette éloquente réponié oii 
il détruifit toutes les faulïes 
faifonsde cet Apologifte de 
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Préfacé'. tiif 
l’Idolâtrie , & où il déclara 
à Valentinien à qui il ïa- 
drelïa, qu’il ne pouvoit 
eonlèntir au rétalïliflcment 
de l’Autel de k Vi(5toire 


fans fe rendre coupable 
d’un facrilege, qu’akilr s’il 
autorifoit cette fuperftition 
il pourroit venir à l’Eglife, 
mais qu’il n’y trouveroiü 
point d’Evêques, ou qu’il 
n’y en trouveroit que pour 
lui réfifter. 

Il ne fit pas moins pa- 
roître fa fermeté Epifco- 
pale dans une autre occa- 
fion où il crut qu’il s’agiflbit 
du culte de Dieu & de 
l’honneur de la religion. 
L’Evcque de Çallinique 


A 
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xiv Préfacé. 
poufTé par un zele peu me- 
furé avoir fait brûler par 
fon peuple une Sinagogue j 
& des Moines en même 
tems irrités de ce que des 
Valentiniens a voient inter¬ 
rompu leurs pieux exerci¬ 
ces , avoient renverfé le 
Temple des Hérétiques & 
pillé les dons & les tréfors 
qui y étoient renfermés, 
Tbéodofe averti de ces dé- 
fordres & de ces violences 
avoir condamné l’Evêque à 
rétablir la Sinagogue à feS 
dépens , & les Moines à 
fubir une peine propor¬ 
tionnée à leur faute , & à 
reftituer tout ce qu’ils a- 
voient enlevé. Ce jugement 
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Préfacé. xv 
paroiflbit ufte. Il ctoir con** 
forme aux Loix. L’E mpe¬ 
reur é oit obligé d’entrete¬ 
nir l’ordre public. L’Evê- 
<jue avoit oublié les réglés 
<ie modération conformes 
a fa dignité. Les Moines 
n’etoient pas moins cou¬ 
pables d’avoir fongé à le 
ranger au lieu de donner 
à des hérérigues des exem ¬ 
ples de douceur & d’humi¬ 
lité. Saint Ambroife n’i?- 


gnoroit-pas que l’Empe¬ 
reur lui oppoiéroit toutes 
ces railbns ; mais cortipte- 
nant que lî fon Edit s’exé- 
cutoit, les Juifs triomphe- 
Toient de Jelus-Clirift , ê£ 
ies Hérétiques s’affermi* 
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toient dans leurs erreurs, 
il écrivit à ce Prince une 
Lettre forte ôc vigoureufe 
pour lui en repréîenrer les 
inconvcniens. Non con¬ 
tent de cette démarche , il 
monta en chaire, &:adref- 
fant la parole à Théodolê 
qui étoit préfent & accom¬ 
pagné de toute fa Cour^ 
il le conjura de fe rendre 
àfapriere, &lui témoigna 
qu' a moins qu’il ne lui don¬ 
nât fa parole pofirive qu’il • 
révoqueroit fon Edit , il 
ne pourroit fe réfoudre 
d’aller offrir le Sacrifice;. 
Le Prince ne put réfifter 
à fa fermeté, & Amhroife 
connut par l’abondance des 
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Préfacé. xvi| 
eonfoiations que Dieu ré¬ 
pandit dans foname pen¬ 
dant le Sacrifice, qu’îl avoit 
pris le bon parti, & qu’il 
avoit foutenu la cauiê de la 
Religion. 

Mais ce n’eft encore 
rien d’avoir fait révoquer 
au Maître du. monde un 
Edit en comparaifon de ce 
qu’il fit poiv obliger ce 
Monarque à fe foumettre 
• à l’humiliation de la péni¬ 
tence. On fçait quels égàrds 
exige l’autorité fouveraine. 
Ceux qui commandent aux 
autres fe regardent comme 
étant au-deffus des Loix, Sc 
lesRois qui pèchent préten¬ 
dent qu’il y a pour eux de^ 
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xvüj Préfacé. 
difpenfes qu’on a droit de 
remfer à des particuliers. 
Saint Ambroife ignora tous 
ces menagemens. Pleine¬ 
ment convaincu que la dif-» 
fîmulation & la flatterie 
précipitent les Princes dans 
l’abîme & les empêchent de 
s’en retirer, il écrivit à 
Théodo/e avec fa liberté 
ordinaire une Lettre, où il 
lui repréfênte l’horreur du 
maflacre de Theflalonique, 
rinjuftice qui a fait périr les 
innocens avec les crimi¬ 
nels , le crime dont il s’eft 
rendü coupable en verfanc 
des torrens de fang. En vain 
Theodofe cherche à s’excu- 
fer fur l’exemple de David. 
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Préfacé. tix 
Ambroife liii répond que 
puifqull l’a imité dans Ion 
péché , il doit l’imiter dans 
fa pénitence.En vain Theo- 
dofe envoie Rufin pour a- 
vertir l’Evêquè que l’Em¬ 
pereur fe difpofe à ve¬ 
nir à l’Egîife. Ambroife 
après avoir reproché à ce 
premier Miniftre le confeil 
pernicieux qu’il a donné à 
fort maître ^ lui déclare que 
fi l’Empereur fe fert de fon 
autorité pour lui faire 
violence , il eft prêt de 
foulFrir ce que fou firent les 
bons Evêques. Enfin fa fer¬ 
meté oblige celui à qui tout 
l’Univers eft fournis à fe 
ibunaettre aux loix de 
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ix x P R E I A C E . 
pénitence publique, & à 
pafTer dans les larmes ^ dans 
le jeûne, & dans la priva¬ 
tion desfaintsmyfteres huit 
mois confécutifs. Exemple 
fîngulier oûTon ne fçait qui 
l’on doit , plus admirer ou 
un Empereur fî grand & fi 
puiflant qui s’humilie pro¬ 
fondément pour expier un 
péché qu’un mauvais con- 
feil lui avoir fait commet¬ 
tre plutôt que fon inclina¬ 
tion , ou un Evêque fi fer¬ 
me & fi généreux qui s’ex- 
pofe aux plus grands dan¬ 
gers pour foutenir la difci- 
pline de l’Eglife. 

Ce n’eft pas encore aflez 
.pour Ambroife. „ Il lui fal- 
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Préfacé. xx/ 
loit un champ plus vafte 
où la grandeur de fon amc 
fe développât toute entière 
& fe montrât à l’épreuvè de 
tout ce ^ue le monde a de 
plus efiFrayant Sc de plus 
terrible. Il en trouva l’oc- 
caiîon dans la perfécution 
violente que lui fiilcita l’Im¬ 
pératrice Juftineau nom de 
foh fils Je jeune Valenti- 
nieri.CettePrincelle feduite 
par les Arriens étant venue 
a Milan voulut avoir une 
Eglife , où fes Se<îlateurs 
puflent célébrer les divins 
Offices. Elle demanda d’a¬ 
bord la Bafiliquel^ortienne 
qui étoit hors des murailles 
de la Ville. Enfuite elle 
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xxij Préfacé'. 
précendic qu’on lui cédât 
celle qui éroit dans la Ville 
comme la plus commode, la 
plus belle, & la plus magni¬ 
fique. Mais elle trouva dans 
Ambroife un homme intré¬ 
pide & un Evêque incapa¬ 
ble de confentir aux volon¬ 
tés injuftes des Grands. Il 
répondit aux Officiers qui 
luifignifioient fes ordres, 
que fi rimperatrice lui de- 
tnandoit les biens, elle pou¬ 
voir s’en emparer , que fi 
elle vouloir difpofer de la 
perfônne ou de fa vie, elle 
avoir des foldatspour le me¬ 
ner en exil ou pour le con¬ 
duire au fupplice, mais que 
pour l’Eglifc qui étoit le 
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Préfacé. xxUj 
bien & Théritage de Dieu > 
elleneIuiappartenoitpas,& 
^u’il ne lui croit pas permis 
de la livrer. On employé 
les inAances pour le ga¬ 
gner^ On fc fert de meiu- 
ces pour llntimider ; on 
envoyé des foldats pour (e 
faifîr de l’Egli/e & l’on s’en 
met en poflèfîîon en y 
tendant les tapifleries Im^- 
périales. Tout efl: inutile 
auprès d’Ambroile. Uni¬ 
quement attaché à Ibn de¬ 
voir , il demeure ferme 
parmi ces mouvemens & 
ces agitations. Il prêche, il 
inftruit, il confole fon 
peuple, comme s’il a voit 
été dans le plus grand cal- 
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Xxiv I^REFACC 
yne. Il force les foldats 
par la crainte de l’excom- 
munication à devenir fes 
auditeurs, & à (è déclarer 
en faveur des Catholiques. 
En un mot il oblige Jlm- 
péra;trtce par Ton inébran¬ 
lable fermeté à Cs retirer 
pleine de confufion , & 
toute cette tempête qu’elle 
avoir excitée contre lui ne 
fert qu’à le couvrir de gloi¬ 
re, & à rendre fon nom 
immortel. 

Tous ces faits admirables 
font rapportés dans fes Let¬ 
tres , èc voilà ce qui m’a 
infpiré le delTein de les tra¬ 
duire en notre Langue & de 
les mettre à la portée des 

Fideles 
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fideles qui n’entendent pas 
celle Qil elles ont été écrites. 
J’ai cru leur rendre par-là 
un feryice lîgnalé. Le grand 
fuccès qu’ont eu celles de 
Saint Auguftin Difciple de 
notre Saint , m’a encourage 
& m’a fait croire , quoique 
je n’aye ni les talens ni l’é¬ 
loquence de Monfieur l’Ab¬ 
bé du Bois, que je pourrois 
être de quelque utilité à 
mesfreres en leur procurant 
la leâure des Lettres du 
maître de l’Evêque d’Hip-* 
pone. Mais lorfque je me 
fuis mis à iravailter , j’ai 
reconnu, combien mon en- 
treprife étoit au-delTus de 
mes forces. J’ai tremblé 
Tome I, b 
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xxvj Prêt A et. 
pour «ia témérité. J’ai -écl 
tenté de: reculer en arriéré 
& d’abandonner un delTein 
environné de tant de diffi¬ 
cultés. J’en ai fur-xout trou¬ 
vé trois qui m’ont effrayé, 
& qui m’oiit fait prefque 
tomber la plume de fa main. 

Le ftile de notre Saint 
ferré & concis qui enve¬ 
loppe fouvent fes pehfées, 
& qui les rend difficiles à 
comprendre, i®. La manié¬ 
ré abrégée dont il parlé de 
•plufieurs traits d’Hiftoire 
fort connus de Ibn tems, 
& qui font devenus pour 
le nôtre comme des efpeces 
d’énigmes. 3 Les explica¬ 
tions allégoriques qu’il don- 
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PREFACE, XXV ij 

fie de plufîeurs paffages do 
l’Ecriture, & fur-tout des 
Prophètes, lefquels étoiênc 
a la portée des Sçavans pour 
qui il écrivoit, & qui ne le 
font gueres pour les perfon- 
nes du commun. Voilà, je 
l’avoüe, Ce qui m’a long- 
tems arrêté & qui a fulpen- 
du ^exécution de mon def- 
fein. Mais enfin me con¬ 
fiant dans le fecours de Dieu 
qui n’abandonne pas ceux 
qui rrafvaillent pour Futilité 
de fon Eglife, après avoir, 
imploré les prières de Sàînt 
Ambroife & Fav<?ir itïêé- 
reffé en quelque forte dans 
un Ouvrage qui doit con¬ 
tribuer à fa gloire , je ra- 

bij 
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pcx-vii^ Préfacé. 
porterai de quelle forte f ai 
tâché de furihonter tous les 
obftacles qui s'oppofoient 
à ma courfe, & qui m’em- 
pêchoient d’arriver à la fin 
de la carrière. 

1®. Une fréquente & aiS- 
duë le(Sture m’a peu à peu 
familiarile avec le ftile de 
notre Sainr. Il eft vif & 
(éloquent, mais il fe fent 
de la décadence où la.Lan¬ 
gue Latine étoit tombée dès 

O • f r f \ 

le quatrième liecie. On ne 
parloir plus alors avec une 
noble fimplicité. On vou¬ 
loir toujours du grand & 
du pompeux. On faifoxt 
briller tant d’efprit dans les 
^xprelïlons, que le Leèlçuj 

i 
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PREFACE. ixk' 

â)Ioüi ne vôyoit plus la 
penlee qu’on lui préfentôit, 
& l’on tomboit dans le dé¬ 
faut dont parle Horace , 
c’èft qu’4 force de voulok 
beaucoup dire en peu de 
mots on devenoit obfçur 
& prefque krtpéhétrable.- 
Cependant Saint Ambroife 
par la beauté & la fublimiré 
de fon efprit avoit évité 
en quelque forte l’écueil 
de fon fiécle, lî on le com¬ 
pare avec Simmaque qui 
paflbit pour l’horiime le 
plus fpirituel & le plus élo¬ 
quent de fon teiris. C’eft 
donc en lifattt fouvent les 
Lettres de Saint Ambroife, 
je fuis venu à bout de 

b iij 
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XXX Préface. 
pénétrer le fens de fes pa¬ 
roles ôc de les rendre intel¬ 
ligibles en notre Langue. 
Un Auteur nommé Nan- 
nius, qui s eft appliqué à 
les éclaircir m’a été d’un 
grand fecours. De plus j’ai 

confulté fur lés endroits 

» 

difficiles un des plus habile 
Théologien de l’Europe & 
des plus vèrfé dans lâ ledbu- 
re des Peres, fans oublier 
le fjavant Bénédi(^iii qui 
donne aâ:uellemeftt une 
nouvelle édition des Ou¬ 
vrages de notre S.Doéleur 
& dont la fagacité m’a fou- 
veiît àpplahi un chemin^ 
âpre & raboteux. 

J’ai furmonté la fécondé” 
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PREFACE. xxxj 
âifficülré par mon applica¬ 
tion à lire l’Hiftoire Ecclé* 
fiaftique ,& (ür-tout à rem¬ 
plir ma mémoire de ces cé¬ 
lébrés évenemens aiifquels 
Saint Ambroife a çu tant de 

J 

part. Car tout, le mlônde 
i^ait qu’il eft peu d’affaires 
foit dans l’Efat ,= foie* dans 
l’Eglife dont çc grand liom- 
me n’ait été oit-l’entre met 


teùt ou rarbirre.. Deu x. am^ 


baffades vers le tiran Maxi-I 
me ou heureufement ter-: 
minées, ou noblement fou^ 
tenues, l’ontrendu célébré 
dans l’Empire. Les Con¬ 
ciles dont il a été l’amc & 
le diredleur , les héréfies' 


étoufFéés pat fa' fagefle ôt 

biv 
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xxxij Prebacé. 
par fa doctrine., lautoritc 
que fa vertu & fà fcience 

Itri avaient donné fur les 

\ 

autres Evêques , l’ont fait 
briller dans l’Eglife. Il étoit 
donc important & même 
néeeflFaire' de ne rien igno¬ 
rer d’une:vie fi illuftre & 
fi pleîhede mcmorables-ac- 
tiens. Et c’eft à quoi m’ont 
fervi la vie de notre Saint, 
écrite en François par Mr. 
Hermant , chanoine de 
Beauvais, les Mémoires de 
Mt. de Tillemont, &l’Hif« 
toire Eccléfiaftique de Mr. 
l’Abbé Flèuri. G’eft de ces- 
iburces fi pures que font 
forties plu fleurs dilTerta- 
tions, quantité d’éclaiircif^ 

t 
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Préfacé. xxxüJ 
fe’mens, une infinité de 
notes fàns lefquelles onau- 
foit difficilement fuivi le 
texte au lieu qu’avec tous 
ees fecoufs j’efpere que tou9 
les endroits hiftoriqües 
dont on ne dit qu’un mot, 
parce qu’ils étoient connus 
de ceux àr qui on parloit,, 
ne refteront plus envelop-. 
pés dans les ombres, & de¬ 
viendront lumineux étant 
expliqués par avance. 

Il refte encore les expli^ 
cations allégoriques de l’E¬ 
criture, & i’avôue que cette 
troifiétne difficulté ma plus 
cmbarrafTé' que t-oûtes les 
autres. J’ai compris' qu’on' 
jic fait pas aifémeat com^ 



ixxiv Préfacé. 
prendre au fimple peuple’ 
pour lequel principalement 
les traductions font faites 
des allégories qui femblent 
tirées de loin, & qui ne font 
nullement de fa portée.Que 
faire donc' pour lui faire 
goûter des Lettres, qui 
d’ailleurs font très - utiles 
pour ceux qui étudient les 
Livres faints ? J’ài tâché iâfe' 
leur donner le tour le pluîr 
naturel que j’ai pu j j’ai- 
éclairci par des notes ce qui 
m’a paru le plus propre à 
embarralTer les efprits më-- 
diocresjfurtoütquandils’eft- 
agi d’éthimolôgie ou d’al- 
lufion â quelques traits de la 
vîe dès Prophètes. Enfin je ■ 
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PREFACE. XXXV 
n’ai rien oublié de ce que 
■j’ai cru utile pour éclaircir 
des Lettres qui doivent être 
fl préeieufes à toutes les per- 
fonnes de pieté Ôc dû notre 
Saint s’eft peint avec les 
couleurs les plus vives & 
les plus naturelles. Car il 
fémble que.les grands hom¬ 
mes dans leurs autres Ou¬ 
vrages ne fe font connoître 
que par quelques traits de 
lumière qüî leur échappent, 
mais que dans les Lettres ou 
ils parlent familièrement 
û leurs amis ils rriontrent à 
nû leur caraâ:ere, leurs tà- 

I . , 

lens, leurs penfées, leurs 
panchans, en un mot leur 
Rtne toute eiitiere > en forte* 


Digitized by L^ooQie 



3 txxvj r RE F ACE", 
que ceft'là que ceux qibi 
veulent les connoître doi*- 
vent chercher un tableau 
achevé & paFfaitement reC- 
femblant. 

Il ne me refte plus qu'a 
conjurer le Lecteur de li¬ 
re cette fradud^ion , non 
avec un efprit de Cenfeur j 
naaiÿ avec un défir fincerc 
de s’édifier S’il confidere 
tàïlt de difficultés qui ont 
accompagné cét Ouvrage, 
^ il me pardonnera facile¬ 
ment les faütes qui m’ont 
échappées. Jfe fuis homme, 
lui dirai-je avec le Poëte 
Comique, & je fens que je 
ne fuis pas exemt deS foi- 

hleffes de l’humanité. Toui; 
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Préfacé. xxxvîj 
<:e.qu il peut exiger de mei , 
,c’eft de m’en humilier, ôc 
d’être toujours prêt à corri¬ 
ger mes égaremens. Ce .que 
j’exigerai de lui, c’eft de 
prier pour moi & de ren¬ 
dre grâces au Seigneur ilii 
fuccès que peut avoir cet 
Ouvrage, en lui demandant 
qu’il 1.6 rende utile aux amef 
faintes, & qu’il ferve à dé¬ 
goûter les gens du monde 
de ces leéitures ou inutiles 

r 

pu pernicieufes quicorrom?. 
pent leur efprit & leur 
fœur. 
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T A ELE 

DES LETTRES 

Contenues dans ce premier 
/ Volume. 

^ - 

L ettre de l’Empereur 
Gratien 4 S, Amhrotfe. i; 
Prem. Let, Te S., Amhroije 
' à l’Empereur Gratien , ait il le 
■ hue de fa madejlie. 4 

JI. ^ Confiance Evêque y a qui 
il apprend les vertus qu’il doit 
enfeigner a fon peuple. 13 

III- A Félix quil remercie des 
trufes qu’il lui a envoyé, 

IV. Au même , à qui il témoigna 
le plaifir que lui a fait fa Let¬ 
tre. 

V. A Siagrius dont il blâme la 
fentence rendue dans Caffaire 
dTndicie. 6 j 

VI. Au même , à qui il reproche 
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d*av»ir condamné Indicie k 
une 'vijîte capable de là désho^ 

, mrer. ^4 

VIL A JuJlef a qui il ey:plique 
ce que c'ejl que la didragme 
la dragmci. i zo 

VIII, Au meme. Cette Lettre n’a 
pas été traduite^. 146 

pijfertatien fur le Coneile. et A^- 
quilée. Ibid, 

J.es Aéles du Concile d’Aquilée 
contre Pallade d“ Secofdien , 
Evêques Arriens, . Jéo 
ÏX. Lettre aux Evêques des Gau- 
. les. i pour leur apprendre U corn- 
damnation de Pallade & de 
Secondien. zz8 

V 

X. Aux Empereurs Gratien., Va^ 
lentîmeit & Théodofe, fur le 
Concile tenu a Aquilée. 430 

XI. Du Concile d’Aquilée au>^ 
mêmes Empereurs contre Ur- 

fin. Z45 

X^. Du Concile aux.mêmes Em¬ 
pereurs , pour les remercier de 
la paix rendue à l’Eglife, z J J 
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T A B L E. 

fur Flavien Fvê-' 
qut d'Antioche f dr fur Nec¬ 
taire Evêque de Çonfiantino- 
ple. ■ f 3.6^ 

ÎXIII. Lettre à f Empereur Théo:- 
dofe, quil remercie d’avoir 
rendu la Bafilique aux Catho^ 
'liques» 2,70 

XIV. Au même^ qa’il loué d‘a,» 

voir rétabli l'unité entre l'E- 
glife d’orient é- l’Eglife d’o^ 
cident^ -zSo 

XV . A Anatole , Numere, Révé¬ 
ré , Philippe, Macedoine , Anfi 
mienyTheodofe,Eutrope, Clair y 
Eufebe, & Timothée Evêques. 

•2.87 

XVI. A Anife fon frere y qtt U 

congratule dêtre le fùccejfeur 
d’Afcole. 305 

XVII. A l’Empereur ValentinieXy 

ou il lui marque qu’un Empe¬ 
reur doit protéger la véritable 
Religion. ^10 

pijfertation fur rAutel de la 
ViPtoire, a 
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T A B L E. 

Helation de Simmaque Préfet de 
Rome , au fujet de l'Autel de 
la Victoire. 

XVIII. Lettre à l'Empereur Va¬ 
lent inien peur réfuter la Rela¬ 
tion ci-de^us.- 370 

XIX. A vigile E'vêque de Tren¬ 
te , pour l'avertir de ne point 
perniettre les mariages des Fi¬ 
dèles avec les Infdéles.- 411 

XX. A fa fœur Marcelline , X 

qui il rapporte ce qui s’ejlpaf- 
fé a Milan au fujet de la Ba- 
filique. 453- 


Fin de la Table des Lettres contenues 
dans ce premier Volume. 
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Bapt. Delespine, lmp. Lib, 
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LES 


LETTRES 

DE 


S- AMBROISE- 



Lettre de l'Empereur Gratte» a — ■ . 

S. AmbreiCe, 1 ’*» 

37 ^* 

Il rînvite de lerehir trouver, & de lui ap- 
■ porter les deux Livres de la Foi qu'il a 
coiMofés pour lui, & d’y en ajouter un 
troiüéme fur le S. Efprit. 

Gratten Augufie à Ambroife le Reli¬ 
gieux Pontife du Dieu Tout Puijptnt» 

E fouhaite fort de 
vous avoir auprès de 
moi ér de joiiir de la 
préfence de celui à 
qui je penfefans cejfe , cf que jai 
Tome /. A 
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2, Lettres 

toujours dans l’ejfrit lorfqttil ejt 
abfent. Hâtez,~voits donc, Saint 
Font ife de Dieu, de me •venir 
trouver ^ (f de m'apprendre la 
véritable Doéfrine de la foi. Ne 
croyez, pas que f aime la difpute 
ér que je fonge bien plus à vou¬ 
loir parler de Dieu qu'a le con- 
nottre. Je ft ai d'autre but que 
de fuivre la lumière de la Révé¬ 
lation, (ér d'avoir des idées plut 
pures de la Divinité. 

X. Car je ferai enfeigné par 
ceint que je ne refufe pas de re- 
éonnoitre pour mon Dieu (jr 
pour mon Seigneur. Je n'ai gar¬ 
de de douter de fa divinité parce 
que je le vois revêtu de ma pro¬ 
pre nature. Je confejfe que je ne 
faurois rien ajouter aux gran¬ 
deurs de Jefus-ChriJt. Je vou- 
drois pourtant m'attirer les gra-^ 
ces du Fere , en relevant le Fils 
par mes louanges. Je ne craindrai 
fas qu'on me blâme d'aller trop 
loin en parlant de Dieu, Je ne 
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me crois pas ajj'cz, éloquent pour 
donner par mes difcours un nou¬ 
vel éclat a Sa Majefié, Je le loue 
feulement autant que je peux (jf 
que me le permet ma foihlejfe , 
non autant que cet être fuprème 
en ejl digne. 

$. Je vous prie de m'apporter 
le Traité de la Foi que vous avez, 
compofé pour moi , é" à'y ajouter 
un Livre où vous marquiez, ce 
quil faut croire touchant le S. 
E/prit y ^ où vous me convain¬ 
quiez quilejlDieu , par l’E¬ 
criture y & per de folides raifon- 
nemens. ^ue Dieu vous confer- 
ve durant le cours de pUiJieurs 
années y vous que j’aime comme 
mon pefe , & que je révéré com¬ 
me le Minijlre du Dieu Eternel 
Jefus-Chriji que nous adorons. 



» 
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LETTRE PREMIERE. 

. Il s'excupt auprès de L'Empereur 

Ecrite l’an de n'être pas allé a fd ren- 

contre^ dr apres l'avoir loué 
de fa modeftie y de fa foi (f de 
fa piété , il l'apure qu’il lui en- 
' voye les Livres quil luiade^ 
mandés , d" lai promet d'écrire 
comme il le fouhaite touchant 
■ le S. Efprit. 

Ambroife Evêque au très-heu¬ 
reux Graden Augufte & Prin¬ 
ce Très-Chrétien. 

1 . T E n’ai pas manqué de bon- 
I ne volonté, O de tous ( a ) 

( 4 ) Il appelle lEmpereür Gratien, de tous 
les Princes le plus Chrétien, non pour lui 
donner un titre d*bonneur tel que nous 
avons coutume de donner à nos Rois de 
France -, mais parce qu’il avoir eu en hor¬ 
reur rhéréiîe Arricnne , donc Yalens fori 
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les .Princes le plus Chrétien, pour 
aller au devant de vous, car je 
ne puis rien dire qui témoigne 
mieux ma fincérité, & qui 
tourne plus à ma gloire ; je 
n’ai pas manqué , dis-je, de 
bonne volonté pour aller à la 
rencontre de votre Majefté* 
•Mais le refpeâ: que j’ai pour elle 
a mis un obftacle à mon défîr. 
Cependant fi lorlque vous reve¬ 
niez, (4) je n’ai pas été à votre 
rencontre fiir le chemin, j’y ai 
été en efprit, j y ai été par l’ar¬ 
deur de mes vœux, ce qpi fait le 
crand devoir d’un Evêque. J’ai 
cté au devant de vous, je le ré¬ 


oncle & Judioe fa belle-mere étoîent ia« 
feâ:és, & parce qu’il témoignoit tant d ar¬ 
deur pour la Religion Catholique , qu’il en¬ 
gagea S- Ambroife de compofer deux Livres 
fur la Fol Sc un troifiéme fur le S. Efprit. 

(s) Graticn venoit alors de l’Oiicnt, 
où il avoir été au fccours de fou oncle Va- 
lens.qui avoit été mallicureufcment défait 
par les Goths, & brûlé dans une grange 
où il s’écoit retiré pour éviter la fureur 
de CCS barbares. 

Aiij 
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péte. Comment en efïèt aurols- 
je été abfènt puifquc je vous fui- 
vois avec tout rempreffemcnt de 
mon cœur, & que je me tenois à 
vos côtés par mon afFe£tion& pat 
ma pcnféc. Or qui peut douter 
que la préfence de refprit ne (bit 
plus intime que celle du corps. 
Je comptois chaque jour com*» 
bien vous avanciez dans votre 
route. J’occupois jour & nuit 
une place dans votre Camp par 
mes foins & par mes fouhaits. 
Je vous prévenois par l’ardeur 
de mes prières, quoiqu’elles 
ne méritent pas d’être exau¬ 
cées , elles ne laïflbient pas d’ê¬ 
tre un témoignante de mon zélé. 

Z. En priant de la forte pour 
votre conlervation, j’agiflbis en 
même tems pour moi-même. La 
flatterie n’a point de part à ce 
que je dis. Je fçaî que vous ne 
la foufïrez point, Ôc je la crois 
indigne d’un Evêque. Mais je 
publie l’infigne faveur dont vous 
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BE S. Ambroise. ^ 
m’avez honoré. Celui qui eft té¬ 
moin de mes fentimens, ce Dieu 
que vous adorez, èc qui eft l’ob- • 
jet de votre foi & de votre pié¬ 
té , (çaic quelle confolation 
quelle joye je reftens de votre 
ipi, de votre làlut, de votre 
gloire, Sc que non content de 
faire des prières publiques pour 
vous (a) félon mon devoir, j’en 
Elis auffi de particulières par l’at¬ 
tachement que j’ai pour votre 
perfbnne. Vous avez procuré la 
paix à mon ( é ) Eglifè. Vous 
avez fermé la bouche aux Hé¬ 
rétiques 5 ( Dieu veuille que vous 
ayiez touché leur coeur 5 ) & vous 
avez opéré ces merveilles encore 


(m) On voit Ici Tancien u(âge Je 
faire des prières publiques pour le fa- 
lut Sc la coniervatioA des Empereurs &: des 
Kois^ lorfqu'ils entreprenoient quelque ex¬ 
pédition dangereufe. 

(b ) Il marque les véxations qu*il é« 
prouva.de la part des Seélateurs d’Âuxen- 
ce fameux Arien qui avoft occupé avant 
Jiii le Siège de Milan. 

^ a • • • • 

Aiiij 
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plus par la vivacité de votre jfoî 
que par la grandeur de votre 
> puilTançe. 

. 3. Que dirai-je des Lettres 

que j’ai reçues depuis peu! Vous 
m’avez écrit une Lettre entière 
de votre propre main, où cha¬ 
que caraétére que vous traciez 
formoit le langage de votre foi 
€en. 18. 7. & de votre piété. C’eft ainfi 

3 u’Abraham égorgea autrefois 
e fa propre main un veau pour 
fervir à les hôtes & les régaler, 
ôç qu’il ne chercha pas à le fai¬ 
te aider par autrui en s’aquit- 
tant de ce pieux miniftére. Mais 
ce Patriarche n’étant qu’un par¬ 
ticulier rendoit cet honneur ou 

I K 

au Seigneur & aux Anges, ou 
au Seigneur dans la perfonne 
des Anges j au lieu que vous qui 
cces un grand Empereur ; vous 
honorez avec une bonté digne 
de vous le dernier des Evêques. 
Mais cet hoineur que vous fai¬ 
tes au ferviteur retourne vexs 
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D E s. A m BROISE. 9 
ion maître qui dit: ce que vous 
faites aux derniefs des miens^^' 
vous le fuites â moi-même. 

4. Mais je ne loue que votre 
humilité fi admirable dans un 
reur. Ne dois-je pas plû- 
tôt faire l’éloge de votre foi que 
vous avez confeflee avec un 
cœur fincere, & que vous a en- 
feignée celui que vous ne refu- 
fez pas de reconnoître pour vo¬ 
tre Dieu & votre Seigneur ; Car 
quel autre peut vous avoir en- 
feigné de ne pas douter de là 
divinité, parce que vous le voyez 
revêtu de notre propre nature î 
On ne peut rien dire de plus 
■exaét, ni fefervir d’une expref* 
iîon plus conforme à la vérité. 
Dire eu effet que Jefiis - Chrift 
cft une créature, ce n’eft pas en 
parler avec refpeét, c’eft lui faire 
une infulte. Car tjuoi de plus in¬ 
digne que de croire qu’il n’eft que 
ce que nous fommes ? Vous m’a¬ 
vez donc inftruit moi-même en 

Av 


Digitized by c^ooQle 



lo Lettres 

me demandant de vous inftruî- 
re. Je rfai encore rien lu de pareil* 
Je n’ai rien entendu defîgrand. 

J. Combien auflî eft plein de 
piété, combien digne d’admira¬ 
tion, ce que vous dites, que 
vous ne craignez pas qu’on vous 
iîlâme d’aller trop loin en par¬ 
lant de Dieu , que vous efpérez 

3 ue le Perc vous récom^enfera 
e l’amour que vous portez au 
Fils, & qu’en loüant le Fils 
vous ne croyez pas pouvoir rien 
ajouter à fes perfedions, mais 
que vous |e relevez par vos élo¬ 
ges , parce que vous voulez méri¬ 
ter les grâces du Pere. Vous n’a¬ 
vez appris tout cela que de celui- 
Jom, J4.Jà leul qui a dit ; Celui qui maime 
-i* fera aimé de mon Pere. 

6 . Vous avez ajouté encore 
qu’étant fbible & infirme , vous 
ne vous croyez pas capable de 
donner par vos louanges & par 
vos difeours un nouvel éclat à 
. 5a Majcfté, mais que vous îc 
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louez autant que vous le pou¬ 
vez, non autant que cet Etre 
fuprêrae en eft cligne. Cette in¬ 
firmité eft en Jefus-Chrift infini¬ 
ment forte, ainfi que S. Paul a z. 
dit: Je ne fuis jamais plus 
due lorfque je fuis fowle. Cette 
numilite met à couvert des fra¬ 
gilités & des chutes. 

7. J’irai donc vers vous, 8 C 
je hâterai mon voyage félon vos 
ordres,afin d’entendre étant pré- 
fent ces admirables paroles, & 
les recueillir moi-meme lorf- 
qu’elles fortent de votre bou¬ 
che. Je vous ai envoyé les deux 
Livres fur la foi, & je ne crains 
pas qu’ils éprouvent la cenfure 
ayant déjà l’aprobation de votre 
Majefté. Pour ce qui eft du Trai¬ 
té touchant le S. Efprit que je 
compofe, je demande en atten¬ 
dant grâce pour lui, fçachanc 
que vous devez être le juge de 
cet Ouvrage. 

g. Je puis néanmoins aflurer 

Avj 
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que le {èntimenc que vous avez 
de notre Sauveur, que la foi 
■VOUS a donné du Fils ae Dieu, 
cft plus que Tuffilant pour prou¬ 
ver invinciblement la divinitéj8C 
l’éternité du S. Elprit, pour vous 
détourner de le croire créature 
xomme vous, & pour vous em¬ 
pêcher de penfer que Dieu 
4 e Pere de Notre Seigneur Jefus- 
Çhrift foit capable de porter en¬ 
vie à Ibn divin Efprit. Car ce 
qui n’eft point créature eft Dieu 
indubitablement. 

. $. J’accomplirai aulfi avec le 
fecours de Dieu ce que votre 
Majefté a défiré, afin que vous 
honoriez celui qui participe à 
la fiiprême gloire de Dieu,qui 
a répandu fa grâce dans votre 
cœur, & qui mérite de votre 
part un nom convenable à (a 
grandeur. 

10. Que le Dieu tout puiflanc 
Pere de Notre Seigneur Jcfiis- 
Çhrift vous comble de bonheur 
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& de prolpérité, jufqu’à la plus 
extrême vieillefle, & foutiennc 
votre Empire dans la gloire la 
plus brillante & dans une paix 
perpétuelle. Seigneur Augufte 
Empereur,(^) élu par.un choix 
particulier de Dieu, & le plus 
lUuftre de tous les Princes. 

(m) Quoique Graticn polTédàc TEm- 
pire par droit de fucceffion, on peut 
fort bien dire qu'il a été élu par le choix 
de Dieu, (bit parce que Dieu prédde à tout 
ce qui fe pa/Te fur la terre, & iur tout au 
Gouvernement des Empires , (bit parce que 
‘ foB pere Valentinien ayant preyofé de l’alio- 
cicr à l'Empire quoiqu'il n'eut encore que 
neuf ans, toute l'Armée accepta ce choix 
avec de grandes acclamations. 


LETTRE II. 

// avertit Confiance élevé depuis 
peu à l'EpiJcopat de gouver¬ 
ner fon Eglife au milieu de la 
mer d” des fleuves , lui expli- 
■ quant ce qu'il entend -par ces 
métaphores. Il Ceühorte a ra-. 
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mâjjer Us eaux dont il doit af- 
rofer Us ‘âmes de fon peuples 
apres lui avoir appris quels 
doivent être fes difcours , dr 
quelles vertus il doit fur tout 
y enfeigner , il traite de la ba¬ 
lance où l'on péfera fes inf 
truSlions. Four montrer com¬ 
bien l'humilité eft utile licite 
Vexemple de Jofeph , df ayant 
montré la vanité des chofes 
-préfentes par thifoire du mê^ 
me Jofepn df de David , il l’a¬ 
nime à porter fes Auditeurs' 
a rechercher Us véritables ri- 
chejfes. Enfn il lui recomman¬ 
de l’Eglife d’imola, d" lai 
parle en peu de mots de la pru¬ 
dence envers Us Hérétiques , 
de la jufiice avec Us voi- 
fins y dr de la douceur pour 
’ les efclaves. 

Ambroifè à Confiance, 

\ 

T. • I. I. T 7" Ous avez été élevé à la 

Ecme lan ‘ \ / i* • / j ne •/• 

3 7^ • V de 1 Epucopat, 


\ 
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vous êces alfis à la poupe de TE-» 
glife & vous gouvernez ce vaif- 
(cau contre les flots qui l’agU 
tent. Tenez en main le gouver¬ 
nai de la foi afin que vous ne 
Ibyiez pas troublé par les horri¬ 
bles tempêtes de ce fiécle. Cette 
mer eft vafte 6 c profonde, mais 
ne craignez rien. Dieu a fondé 
l’Eglife uu dejjus des mers , ér \ 
fa établie au dejfus des fleuves, 
C'eft pour cela auffi que bâtie 
fur la pierre Apoftolique clic de¬ 
meure immobile parmi nnt de 
divers orages que le monde lui 
fufeite, & fe Ibutient fur ce fon¬ 
dement inébranlable contre les. 
flots irrités de cette mer. Elle 
eft environnée de toutes parts 
de (es ondes, mais elle n’en eft 
nullement ébranlée y &c -quoi¬ 
que ce terrible élément poulïè 
(ouvent contr’elle fes vagues 
avec un bmit effroyable, elle a 
toujours un port où ceux qui 
(bnc en danger peuvent fe fau- 
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ver y être dans une entière 

Æreté. 

a. Cependant fi elle eft agitée 
dans la mer, elle court dans les 
fleuves, & voyez fi ce n’eft pas 
principalement dans ces fleuves 
pyi f X. dont le Prophète parle. Les jleu~ 
I- ves ont élevé leur voix. Car 
il eft des fleuves qui coulent du 
5t>»n. 7. fiein de celui à qui Jefiis-Chrift 
î«* a donné à boire & qui a reçu 
ce même breuvage du S. Efprit, 
Ce font ces fleuves qui inondés 
de layace de cet Efprit élévent 
if/ü. 06. voix. Il eft aufli un fleuve 
XI. qui coule comme un torrent 
dans Tame des Saints. Il eft en- 
ry* 4 j- core un fleuve impétueux qui 
réjouit une ame pacifique &€ 
tranquille. Quiconque a reçu de 
la plénitude de ce fleuve, com¬ 
me S. Jean l’Evangélifte, com¬ 
me S. Pierre & S. Paul, éléve fa 
voix, & comme les Apôtres fi¬ 
rent entendre leurs voix juf- 
qu’aux extrémités de la terre 6 C 
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y répandirent la Prédication de 
l’Evangile avec un grand éclat, 
de même celui-là commence à 
annoncer le Seigneur Jelùs. Ob¬ 
tenez donc de ]efus-Chrift que 
le Ibn de votre prédication fe 
falTe entendre. 

. 3. L’Ecriture èft une mer qui 
contient en elle des fens pro¬ 
fonds & où l’on trouve les hau¬ 
teurs des obfcurités prophéti¬ 
ques. C’eft dans cette mer que 
plufieurs fleuves font entrés. 

Il y a des fleuves dont lesJ#«». 4 -t-i* 
eaux font douces & claires. Il 
y a des fontaines pures qui ré- 
jailliflent julqu’à la vie éternelle. 

Il y a des dilcours bons comme 
des rayons de miel. Il y a des lêi 
maximes agréables qui arrofent 
d’un breuvage fpirituel les âmes 
des auditeurs , & les charment 
par les préceptes d’une faine 
morale. Les divines Ecritures 
ont donc divers ruifleaux. Vous /yi,-. 
avez de quoi y boire une pré- 
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Tf. 14». 5 - miere fois. Vous avez de quoi 
y boire une (econde fois & juCi 
qu’à la fin. 

4. Ramaflez l’eau de Jefiis- 
Chrift , cetee eau qui loue le 
Seigneur. Ramaflez l’eau que les 
nuées • des Prophètes répandent 
de plufieurs endroits. Quiconque 
ramafle l’eau qui coule des mon¬ 
tagnes & qui l’attire vers foi, 
ou qui la puifo dans les fontai¬ 
nes , devient lui-même une nuée 
d’où tombe une rofée célefte, 
Rempliflez-en donc votre cœur , 
afin que votre terre en foit hu- 
meétee, & arrofoe de vos pro¬ 
pres fontaines. Celui qui lit beau¬ 
coup & qui comprend ce qu’il 
lit, fo remplit de cette eau di¬ 
vine. Celui qui en eft rempli en 
arrofe les autres. C’eft pourquoi 
II. J.l’Ecriture dit : y? /es nuées font 
remplies de pluye , elles U répan¬ 
dront fur la. terre. 

y. Que vos difeours foient 
denccoulans y qu’ils foienticlairs. 
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& faciles , afin qu’en traitant 
des réglés de la morale, vous les 
falïiez entrer avec douceur dans 
les oreilles des peuples, & que 
vous les enchantiez de telle forte 
par les charmes de votre parole 
qu’ils vous fiiivent par-tout ou 
vous les mènerez. Que fi par¬ 
mi vos auditeurs il s’en tuouve 
quelques-uns qui foient rébel¬ 
les ou coupables , faites que 
vos difeours gyent allez de force 
pour pénétrer un cœur endur¬ 
ci, & porter la componélion 
dans une mauvaife confcience. 

Car les difeours des fâges font 
comme des éguillons. Notre Sei¬ 
gneur Jelus-Chrift aiguillonna 
Saul perlecuteur. Confiderez 
combien lui fut falutaire cet ai¬ 
guillon qui d’un perlecuteur en 
fit un Apôtre, lorlque ce divin 
Sauveur lui dit ; il vous efi dur AB. si 
de regimber contre l'éguillon.. 

6 . Il y a aulfi. des difeours qui 
font comme le lait que Saine 
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Paul donna aux Corinthiens. Car 
ceux qui ne peuvent pas fe nour¬ 
rir d’une viande folidc doivent 
prendre le lait t^ui convient à 
leur foiblefTe & a leur enfance. 

7. Que vos entretiens foient 
pleins de bon fens. C’eft pour- 
trtv. 14. J. quoi Salomon dit ; Us Uvres d» 
fage font Us armes dtt bon fens y 
Vttv. 1J.J.& dans un autre endroit : aut 
. vos Uvres foient liées far U bon 
fens. C’eft-à-dire, que le bon 
fens paroifle ouvertement dans 
vos difcours, qu’il y brille avec 
éclat, que vos fermoirs n’ayent 
pas befoin d’une approbation 
étrangère, qu’ils fe foutiennent 
en quelque forte par leurs pro¬ 
pres armes, qu’aucune de vos 
paroles ne forte inutilement de 
votre bouche & fans être pleine 
ï/m. I. (, de fons. Il eft un appareil qu’on 
met fur les blelTures des âmes, 
& ne le pouvoir fouffrir, c’eft ^ 
defefperer de fa guérifon, & 
de fa vie. Ainû quand vous 
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trouverez des pécheurs couverts 
d’un horrible ulcéré, lervez-vous 
de l’huile d’un difcours propre à 
amollir la dureté de leur cœur. 


Appliquez-leür un remede f^u- 
taire, joignez-y les liens des pré¬ 
ceptes Evangéliques, & ne lailTez 
pas périr par votre négligence 
par votre pareflè ceux qui n’ont 
qu’une foi flottante & incertai¬ 
ne , ou qui oblervent mal les 
réglés-& la difcipline prefcrite 
aux Chrétiens. 


8 . Avertiflez donc le peuple 
du Seigneur, & conjurez-le d’a¬ 
bonder en bonnes œuvres, de 
renoncer au crime, de ne point 
le livrer au feu de fes pâmons, 
non feulement aux jours de Fê¬ 
tes , mais dans tous les tems, de 
peur que fon corps ne foit brûlé 
par des flammes impures, fie 
puilque nous fervons le Fils de 
Dieu qui eft fans tâche, que la 
fornication Se l’impureté ne Oz 
\ trouvent point dans fes fervi- 


Efhe/, 5. 5» 


Digitized by CjOOQie 



iî, Lettres 

«. Thtjf. teurs. Que chacun par vos ex- 
hortations (çache fe poflcder, ÔC 
le vafc de ibn corps, afin que 
la mortification le préparant 
commç une terre labource, on 
puilTe s’attendre qu’il portera de 
tjons fnxits, qu’il ne fera pas une 
terre hérilTée d’épines & de char¬ 
dons , mais qu’il dira lui-même : 

terre a porté fon fruit , hC 
qu’il fera refleurir les vertus parmi 
les vices qui comme des builTons 
épais remplilToient autrefois tou¬ 
te la vie. 

9. Apprenez encore à votre 
peuple, ôc inftruifcz-le à faire le 
oien , & à ne jamais ceifer de 
pratiquer les bonnes oeuvres, 
ibit qu’ils Ibient vus de plufieurs, 
fbit qu’ils ne Ibient vus de per- 
Ibnne. Car une bonne confcience 
doit fe fiiffire à elle-même SC 
n’avoir pas belbin d’autre té¬ 
moin. 

10. Exhortcz-Ies à fuir une 
mauvaife réputation, quand mê- 
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me ils eroiroienc ne pouvoir être 
convaincus d’aucun crime. Di- 
tes-leur que quoiqu’ils (oient en¬ 
vironnés de murailles & couverts 
d’cpailTes ténèbres, qu’ilsfoient 
fans témoins & fans complices, 
ils ont un témoin de leurs aâions 
que perfonne ne trompe, & aux 
oreilles duquel tout ce qu’ils font 
poulTe un grand cri. Le fang me¬ 
me a une voix qui a crié en fa 
prélênce. Perluadcz - leur que 
chacun e(l (bn propre juge, & 
qu’il porte au fond de (bn cœur 
un févere vangeur de fon crime. 

Gain errant par-tout expioit Ton 6m. 4. im 
fratricide par une frayeur Sc un 
tremblement continuel, de forte 
que la mort fut pour ce coupable 
une efpece de reffource. Con¬ 
damné à l’éxil & à être vaga¬ 
bond , il craignoit la mort » 
chaque moment, ne fe défît 
de cette crainte que par la mort 
même. Que perfbnne donc, foit 
qu’il (bit feul, foit qu’il foit avee 
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vin autre, ne commette aucune 
impureté ni aucune mauvaife ac¬ 
tion , & Cl quelqu’un eft (eul, il 
doit encore plus rougir de pécher 
que s’il étoit devant ies autres, 
puifqu’il n’eft perfbnne qu’il doi¬ 
ve plus refpeéber que foi-même. 
: II. Inlpirez-leur de ne pas 
délirer de grands biens, d’autant 

3 ue le peu quUls ont leur tien- 
ra lieu d’un grand patrimoine. 
Car la pauvreté & les richelTes 
ne font que des noms qui mar¬ 
quent l’indigence & l’abondance. 
On n’eft pas riche lorlqu’on man¬ 
que de quelque chofe. On n’eft 

Î ’as pauvre lorfqu’on n’a nul be- 
oin. Recommandez que per- 
fonne ne méprife la veuve, n’op¬ 
prime le pupille, ne fraude fon 
prochain. Malheur à celui qui 
amalTe du bien par des fraudes, 
' & qui bâtit par le fang une Vil- 
H-iW.»<.le, je veux dire Ibn ame. Car 
c’eft elle qu’on bâcit comme une 

P/, ixi. ). Ville. L’avarice bien loin de bâ¬ 
tir 
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ôr cctteVille, ladettuk. L’Impvt- 
rcté, aulieuderédifidt, la brûle 
Sc la conlumc; Voulcz-vous bâtir 
Iblidemeiic cette Ville > peu avec * 

la crainte de Dieu vaut mieux ' 
que de grands tréjhrs fans cette 
crainte. Un homme doit fe fer- 
vir de fes richelTes pour rache¬ 
ter fon ame, non pour la per¬ 
dre. Ses tréfors (èront fa redem- 
tion, s’il en ufè bien. Ils lui de¬ 
viendront un piège, s’il ne Içâit 
pas en faire un bon ufàge.Qu’eft- 
ce en effet que fon argent finon 
fon viatique ? S’il en a beaucoup 
il lui eft a charge. S’il en a mo¬ 
dérément , il fiiffit pour fes be- 
fbins. Nous fommes des voya» 
geurs pendant cette yie. Plu- 
üeurs marchent dans ie chemin^ 
mais il faut paffer fans s’arrêter, 
le Seigneur Jefus étant avec ce¬ 
lui qui paffe fans s’arrêter. C’eft 
pourquoi il eft écrit ? fi vouflfM.4i, 
pajjes:, a travers l’eau fiefuis avec 
.^ous. Les fleuves ne vous englou\ 

Tom. I, S 
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tirant fas ,• fi vous fafifkzj far h 
feu , il ne krulera point vos vè~ 
temens. Mais celcti qui mec di(. 
(f.17. f^u fur fou corps, le feu de ritn^ 
*■ pureté , le feu d’une infatiable, 
avarice ^ ne paffe pas, il brûle. 
cette enveloppe dont foname e{| 
couverte. Une bonne réputation- 
eft préférable aux richelfes, &5 
la vertu vaut infiniment mieux 
que des monceaux d’or & d’ar¬ 
gent, La foi trouve en elle-mê¬ 
me l’abondance, & eft plus que 
riche par fés propres polfcflions, 
Le fage croit qu’il n’eft rien qui 
ne lui appartienne, excepté ce : 
qui eft oppofe à la vertu. En 
quelque endroit qu’il aille., il 
trouve que tout eft à lui. Toute 
la terre eft fa pofteftion, & il en 
ulè comme d’un bien qui eft à lui. 

i^,. Pourqupi donc Ibnge-t’on 
à (urprendre (on frere î Pourquoi 
fraude-t’on le mercenaire ? Ce 
n’eft pas faire un grand gain que 
4 ç fecerqr le prix d’uqe çourci-» 
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ïàne, je veux dire, de cette vie 
fragile & paflagere. Cette cour- 
dfane n’eft pas particulière, elle 
eft publique. Ce n’eft pas une 
frule femme ; toutes les pallions 
déréglées, la perfidie, la trom¬ 
perie font cette courtifane. Celle 
qui proftitue fon corps n’eft pas 
la foule courtifane ; je mets dans 
ce rang toute ame qui vend pour 
un vil intérêt l’efpetance qu’elle 
a- aux biens du Ciel, qui cher¬ 
che des gains honteux & infâ¬ 
mes. Pour nous , nous fommes 
des mcrcénaires, nous travail^ 
Ions dans la vue de la récom-- 
penfe, & nous efperons la rece¬ 
voir de notre Seigneur & de no¬ 
tre Dieu, en nous acquittant de 
notre miniftere. Si quelqu’un 
veut fçavoir combien nous fom¬ 
mes mercenaires, il n’a qu’à é- 
couter celui qui dit ; les mercé- Luc. 
naires de mon pere ont du pain 
fn abondance , & tttei je meurs 
id di fdm. Et plus bas *, rrai-- 

B ij 


* 
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t{z,-moi , dit l’enfant prodigue 5 
{bn.pere, comme l’un de vos mer-r 
cendres. Nous fommes tous des 
mercenaires. Nous Ibmmes tous 
des ouvriers. Que celui qui at¬ 
tend le fruit de.fon;trayail, coiv 
fidere, que celui qui fraude un 
autre du falaire qui lui eft dû, 
fera auffi privé du fîen. Celui 
donc qui ne veut pas perdre ce 
qui eft eternel, ne doit pas ravir 
à un autre pe qui eft temporel. 

ïj. Que perfbnne aum né 
trompe fon prochain par de belr 
les paroles. Nous mettons un 
piege fur lios lévrçS, &c fouvent 
nous ne parlons pas pour nous 
expliquer, mais pour npus enver 
lopper. La bouche d’ui) homme 
qui fonge à nuire eft une folïè 
profonde. Elle èft un grand prér 
cipice pour la fimplicité, mais 
.encore plus grand pour la mali¬ 
gnité. L’homme ample , pour 
être trop crédule , y tombe bien^ 
tôt f {Tuis il fe réleye aUçmçnc 
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fa chute'; Le niéchanc au 
Coutraiire s'ouvre par (es propres 
intrigues un abîme d’où il ne peut 
lôrtir. Que chacun donc pèle les 
paroles fans ufer de fraude Se de 
tromperie. JJ»e balance faujje ejl trêk. n. %i 
reJetteedeDieu. Je ne parle pas db 
cette balance où l’on pele les mat- 
chandifes étrangères, ( Sc dans 
Ces chofes mêmCes viles ôc palTa- 
geres’ la tromperie coûte cher ) 
je parlé' db .Cette balance db 
paroles , la(][uelle eft exécrable 
devant Dieu, où failant lem*- 
blant de mettre un juftepoidsy 
on glifle adroitement un poids 
frauduleux. Dieu ne condainne 
rien tant <jue celui qui furprend 
Ibn prochain par de belles proi- 
nielles, qui l’accable par une 
fècrette injuftibe. Il ne tirerà 
aucun avantage de fes malver- 
fations &: de fes intrigues. Car M/uth. 
que lert à un homme de gagner 
tes richclTes de tout le monde, s’il 
perd Ibn ame &; la vie éternelle 
q^i lui ell: promife. B ii j 
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14. Il eft une autre balance 
qui mérite l’attention des per» 
donnes pieules, où l’on pefe les 
aékions d’un chacun, où les pé- 
, chcs paroilTent fouvent pour lu** 
bir le jugement, où les bonnes 
oeuvres l’emportent fur les pé^ 
_chés. Malheur à moi , fi les cri¬ 
mes s’y montrent les premiers, 
.& s’ils font malheureuièment 
ibaifier la balance par leur poids, 
.en faifant contre moi.un préjugé - 
die mort. Heureux s’ils n’y font 
jnis que les derniers. Tout eft 
pourtant connu de Dieu , même 
savant le Jugement. Il ne peut 
ni ignorer les bonnes, oeuvres, ni 
pn ne peut lui cacher les oftèn- 
fes qu’on commet. 

I y . Quel bonheur pour celui 
qui en détruifatK l’avarice , a pù 
couper la racine de tous les vi¬ 
ces } 11 ne craindra point cette 
redoutable balance. Car l’ava¬ 
rice obfcurcit fouvent l’eforit des 
hommes, 5c pervertit de telle 
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'ïbrte leurs lêntimens, qu’ils fortt 
Màe la pieté une occafîon de gain, 
& qu’ils regardent les ricnefles 
-comme la réeompenfe de leur 
-fage conduite 5 au lieu que la 
grande réeompenfe de la pieté j 
& l’avantage de la modération 
c’eft d’avoir ce qui fuffit à nos be- 
foins. De quoi fervent en effet 
dans ce monde des richeffes fu- 
perflucs ? EU es ne nous aident ni 
a naître, ni ne nous empêchent 
de mourir. Nous venons dans ce 
•monde fans habits y nous en fbr* 
■tons fans viatique , nous en¬ 
trons dans le tombeau fans hé- 
-ritage. 

16. La balance où l’on pefè 
les mérites de chacun de nous èft 
fufpenduë , & nos bonnes œu¬ 
vres & nos crimes font comme 
un.petit grain qui la fait foijvent 
pancher tantôt d’un côté, tantôt 
d’un autre. Malheur à moi fi 
mes péchés l’entraînent, fi ce 
-font mes bonnes avions, le par- 

Biv 
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don m’eft afTuré : car perfouftC 
n’eft exempt de pèche. Mais 
lorfque les b^innes adions font 
tomber la balance, les péchés font 
élevés en haut, font couverts, 
font effacés. Nos œuvres donc 
dans le jour du Jugement nous 
ferviront d’appui & de focours, 
ou nous précipiteront dans un 
profond abîme, comme fi on 
nous avoir attachés au cou une 
j:* 7- meule de moulin, L’injuftice en 
effet eft pefante , comme étant 
chargée d’une maffe de plomb. 
L’avarice & l’orgueil font acca^ 
blans. La fraude eft affreufe, 
Ainfi exhortez le peuple du Sei¬ 
gneur de mettre toute là confian¬ 
ce dans le Seigneur, de le rem¬ 
plir d’une riche fîmplicité, & 
d’y marcher fans degnifement 
iSf fans obftacle.- 

La finceritc naïve d’un 
difeours plein de pieté eft riche 
devant Dieu, quoiqu’elle mar¬ 
che au milieu des piégés. Go- 
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fendant comme elle ne fçait ni 
dreflèr des embûches ^ un au* 
tre, ni renfermer dans fès filets^, 
elle rfeft point liée.' 

18. Ce a quoi vous devez vè> 
for fur-tout, e’eft dé pcrfiiadet 
aux Chrétiens de s’hùmilier, & 
de s’applique^ à cohnokrc lé 
véritable caraélerc & la naturb 
de l’humilité. Plufieufs ont l’ap-* 
parence de cette vertu, & h’cn 
Ont pas la réalité. Ils la font 
"briller au-dehors, la combat-' 
tfent ail fond de leur cœur.r Ils 
en portent les marqués par oC> 
téntàtioh , ils font bien éloignos- 
d’en avoir la vérité ni la erace 
qui raccôttipagnent.' Car il en 
qki s'hufnilieitt fnaiicieuje-^^ 
ment', df* dont le c'œur ejt ftehi 
de tromperie. Il en eft- qui fe li¬ 
vrent à une foumilfion fervile' 
far un excès d’humilité. Il n’clt 
donc point de Véritable hnnd-- 
fité que cette qui* eft fans affec-- 
‘fsÉkki dé fans déguifement^ 
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véritable fc trouve dans un cœUf 
|>lein de pieté & de candeur ? 
Sa force 3c fon pouvoir font très^ 
grands. £nfin comme la mort 
.eft entrée dans le monde par la 
<léfobéif]&nce d’un foui homme, 
dp même la rédemption de tout 
le monde a été operée par l’or- 
beiflance d’un foui homme J, C. 
Notre Seigneur, 

Gen.f7.it. j p. Jofoph apprit à s’humilier 
lorfqu’ayant été vendu par fos 
foeres à dps Marchands Ifmaë' 
lites, réduit en efolavage, 

T/.loi. 1 «.humilié par les chaînes qu’on luj 
mit aux pieds, comme dit l’E- 
criture, ^atiqua véritablement 
Thumiljte , fans laiffor parc^rp 
Ja moindre foiblefle. Maiw étp 
acheté par un fujet du Roi d’É- 
gipte fon grand Eçhanfon , il np 
dédaigna pas, quoiqu’il fçûc 
.qu’il épok d’une race illuforp 
& qu’il defoendoip d’Abrahani, 
de remplir les devoirs infçpara- 
bJes de la forvitude, & ne rov%- 
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git point de la bafleflè de cette 
condition. Il n’en devint que 
plus fidele à Ton maître &; plus 
attentif à l’exécution de lès 
ordres, jugeant par une fage ré¬ 
flexion qu’il importoit peu en 
quel état on fut homme de bien, 
“ue la fin d’une bonne vie étoit 
e nous rendre recommandables 
en quelque état que nous nous 
trouvaflions , ôc qu’il s’agilToit 
principalement de relever la baf- 
ielTe de notre condition par la 
pureté de nos mœurs , plutôt 
que de devoir la pureté de nos 
mœurs à la grandeur de notre 
condition. Car la vertu eft d’au- 
cant plus éminente , qu’on eft 
clans un état plus vil plus ab- 
jet. Ainfi il fe montra fi attaché 
aux interets de fon maître, qu’il 
lui confia l’entiere adnûniftra- 


tion de toute fa maifon, 6^ le 
fltle dépofitaire de tous les bi^is. 

xo. La femme de Putiphar 
£:appée de la beauté de fon eiè 

B vj 
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clave, jetta fur lui des regards 
impurs. Il eft inutile d’examiner 
ce qui donna occafîon à ies dè- 
firs criminels. Si ce fiit la fleur 
de lage ou l’agrément du vifa- 
ge ? pourvu qu’on n’ufeni d’ar¬ 
tifice ni d’affedation , il n’y a 
point de péché d’être bien fait. 
Pourvir qu’omie fonge point à 
plaire, la beauté ne rend point 
coupable. Cette femme donc 
hors d’elle-mcme &' prefque fu- 
rieulè follicite ce jeune homme ;,, 
&: preflee par fon amour, vain¬ 
cue par la violence de fa paflion 
ne rougit pas de lui découvrir 
les fentimens criminels qu’elle a 
conçus pour lui. Jofeph a hor»- 
reur d’un tel crime, & lui re- 
préfente qu’il ne convient ni aux 
moBurs^ des Hébreux , ni à la fain- 
üeté des Loix de fouiller le Ik 
d’awtrui , qu’on a foin parmi 
.ceux de fa nation de relpeder 
Jfa pudeur de ne donner en ma- 
mgp qu’un Epoux. put aune. 
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|>oufe pure ; qu’on blâme haute- 
ment une femme qui ne s’eh 
tient pas au légitime ulage du 
■fit nuptialque'pour lui il croî- 
toit cônwnèttre un (àfcirilege, 
plongé dans rivreffe d’une hoiï- 
teufè incontinence , & fi ou-’ 
bliant par uiïe affreufe ingrati- 
Ctide les bontés de (bnmaître à 
^ui il doit toute forte de refpeét, 
il lui failbit la plus cruelle dt 
toutes les injures. 

XI. Avoit-il honte de donner 
à un tel homme le nom de mai- 


tre & de s’àppeller fon efclave*? 
Au contraire lorfque* fa femmte 
le preffoit, le eonjûroit en lui 
fàilànt craindre de l’accufer, oti 
que Texcès de fon ^our lüi 
faifoir verfef des torrens de lar¬ 
mes pour lui arracher fon con*-- 
lèntement, il ne fut ni ému (fc 
pitié, ni ébranlé par la crainte.- 
Kien ne fut eapable de l’entrai- 
jier dans le crime. II réfifta aux^ 


prières ^ il^ie céda point aux mew 


S 
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naces, préférant à toutes (es 
fres une continence qui l’expo- 
foit à mille périls, Sc aunanc 
Jnieux garder la chafteié que re¬ 
cevoir une honteufe récompen- 
iè. Cette femme fit encore de 
|>lus grands efforts, &le trouvant 
toujours inflexible, & aufli peu 
touché que la première fois, elle 
s’arma aimpudence, &C prenant 
des forces ^ns la violence de fa 

E aflion, elle attaqua ce jeune 
omme, le faifit par fon habit, 
J’entraina dans fa chambre, Sc 
rlui offrit de lui accorder la der> 
niere preuve de fbn attache¬ 
ment. Elle avoit même déjà fait 
les avances, & Jofeph auroit eu 
peine à fè dégager , s’il n’avoit 
.pas quitté le manteau par lequel 
elle le retenoit, afin de ne pas 
quitter la robe de l’humUité, le 
vêtement de la chaflieté. 

iz. Il apprit donc à s’humi¬ 
lier , & il l’apprit jufqu’à fe laifler 
mettre en prifon. ■ U fiipports 
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patiçrament la calomnie, & îl 
.aima mieux écie accufé d’un famc 
^rirne que . d’en commettre un 
, véritable. Il apprit, dis-j® ,às’hu- 
milier, parce qu’il eft glorieux 
d’être humilié par la vertu, il 
étoit humilié pour devenir la fi¬ 
gure de celui qui devoit «’hu,- 
milier jurqu’à la mort & à la mort 
de la croix, qui devoit venir dans 
le monde pour nous réveiller de 
l’afibupiflement où cette vie fe 
paflè, & nous aj^rendre qu’elle 
n’eft qu’un longe où parmi les 
vicilfitudes ^ les changemens 



n’a rien de folide ôc de l^ble , 
te qu’elle eft lêmblable à l’illu^- 
fion du Ibmmeil, oùnous croyons 
voir ce que nous ne voyons point, 
entendre ce que nous n’enten- 
doiis point, manger fans nons 
raflafier, faire des congratula^* 
.tiens que nous ne fahons point, 
çourir faim atriv^r au but.' I^$ 
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Eommès n’ont dans ce ficcfe qùè’ 
de vaines «fpérànces, St ils pour- 
liiivent avec ardeur des chofôs 
qui ne (ont point comme fî elléi 
«xiftoient réellement. Ces objet^s 
û vains & fi fragiles le montrent 
à eux ço^nme dans un fonge , 
& aufli-tôt ils dilparoilTent. I& 
s’ofïrent, Sc en meme tems ifs 
s’évanoüifleilt. Ils femblent être 
au-tour d’eux, & ils font déjà 
Bien loin. Ils font prelqu’entrb 
leurs^mains, & le nioinent d’à- 
près ils leur échàpent. Audi d’a¬ 
bord que quelqu’un' a enteil- 
||>iS^;.i4. du cette parole : levez^vûur , 
*ûous ejui dormez y St qu’il s’eft 
réveillé du fomraeil où le fiécfe 
favoit plongé, il reconnoît qùll 
n’y a en tout cela que fauueté 
que menlbnge. Il s’eft reveillé 
& le longe à' fon réveil a dilpà- 
ïu. Il ne s’èft plus trbùvé en au¬ 
torité , il n’à plus eu loin de fcAi 
patrimoine ,> il n^ plus été occii- 
pé de-fa fi^e St deifa beauté^- 
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â n’a plus eu d’ardeur pour les 
lionneurs. Tous ces objets eh 
effet ne font que des fbnges qUi 
ne touchent nullement ceux qui 
veillent fur eux-mêmes, & qüi 
ne font que tourmenter ceux qui 
ibnt endormis. 

a 3. Ce que j’aVahcCque toüt ' 
ce qui eft dans le fiécle préfeiit 
n’eft ni perpétuel ni durable 
eft confirmé par le fàint Patriar¬ 
che Jofeph qui étant d’une race 
illuflre & d’une maïfon riche 
devint tout d’un coup un vil eC-' 
clave y6c cc qui rend encore lac' 
fcrvitudie plus dure ÔC plus hu-^ 
hiiliante , il dçvint un efclaVe 
acheté de l’argent d’un maître' 
méprifable. Car il eft plus fup- 
portable & moinv humiliant de 
fervir un homme Idjre ^ au lieu 
que la fèrvitude redouble, lotC- 
qu’il faut fcrvir un homme affu-- 
jetti à d’autres. Jofeph donc de¬ 
venu efclave, quoique d’une fà- 
mille noble , réduit àlapauvtor 
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té, quoique fofti d’un pere ri 4 
che , pauànc de l’amour à la 
haine ^ dé la bienveillance au 
fupplice, repaflant de laprifon 
à la Cour de Pharaon j de l’état 
d’un criminel au tribunal d’un 


Juge, ne lé lailTa ni abbattre par 
l’adverfîté j ni enfler par laprofj 
perité. 

14. J’âi encore pour garand 
de la brièveté & de la viciflitu-« 


de de toutes les chofes de la vie, 
le làint Roi David qui a été ex- 
.pole à tant de variations &; à de 
g fréquens changemens^peu efli- 
**' mé de fon pere , précieux aux 
yeux de Dieu, devenu célébré 


k.Kff.iS.t. par la viâoire qu’il remporta fur 
Goliath } mais obfeurci par la 
malignité de l’envie -, appellé 
pour être auprès du Prince, ho¬ 
noré de Ion alliance, obligé en- 
fin de contrefaire l’infenfe , de 


s^exiler de la patrie, & de fuir 
>pour éviter un parricide. Tantôt 
d déploroit fes propres fautes; 
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tantôt il empêchoit lies autres 
<l’en commettre. Enfin il s’ac¬ 
quit une plus haute réputation 
en fe faifant un ami de l’héritier 
du Royaume, que s’il. en avoir 
fait la viétime de Ibn ambition. 

Exercé par toutes ces diverfes 
épreuves , il a dit avec railbn : 
il ejl bon four moi d^êptthumi* ***•?*• 
lié. 

a y. Ce paffage peut fort bien 
convenir à celui qui étant dans la 
forme & dans la nature de Dieu , 
pouvant facilement abbaifier les 
cieux, eft defeendu lùr la terre’, 

Z)C prenant la forme èc la nature 
de fervitcur, s’eft chargé de nos 
infirmités, qui prévoyant que fes 
Saints ne ^attribueront pas pat 
une efpece de larcin l’honnêur 
qui n’appartient qu’à lui, mais 
qu’ils fe foumettront à leurs é- 
gaux, ôc qu’ils préféreront les 
autres à eux-mêmes, a dit ; il «• Co. if.’ 
ejl bon four moi d'être humiliée ^ 

Il eft bon pour moi de m’être 


Digitized by 


Google 



. LST'TAÉi 

fournis à mon pere, afin qu# 
toutes les créatures me foienc 
ibumifes & que Dieu fbit tout 
en tous. Infpirez cette hutnilité 
à chacune de vos brebis , &: rem 
dez-vouy le modelé de taures j 
ï . en leur difant : foyeiL mes imita¬ 
teurs comme je le fuis mv^nême 
4 e JefuS’^ChriJi.- 

i6. Apprenez-lair à défîrdr 
d^être riches en bohnes eeuvres, 
& a avoir des mœurs pures ôe 
innocentes.- La beauté des ri- 
ehelTes rie confiftè pas à être 
renfermées dans la Bourçe des 
riches, mais à lervir à la riour« 
siture des pauvres. Elles ont un 
tout autre éclat, lorfqu’on les 
employé àr foulager les indigenS 
& les ntalades.' Que les riches 
donc né cherchent pas leurs pro» 
près interets , mais"ceux de Jeftis* 
Chrift , afin que Jefus^Chrift les 
eherche & leur faflè part de lès 
grâces.; 11 a donné pour eux Ton 
âuig,,>il a répandu fur eûx^ foÀ 
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^fprit, il leur a oftert fbn Royau¬ 
me. Que leur donnera-t’il de 
plus, sbrès s’êcre donné lui-mê¬ 
me ? Qu’eft-cè que le pere nç 
nous accordera pas, lui qui a li- 
Tré pour nous à la mort fon pro¬ 
pre fils i Rxhortezrles donc à 
ipryir le Seigneur, en s’abfte- 
nant de la corruption 4 u mon¬ 
de & en fe remplilTaht de grâ¬ 
ce, à éleyer de toute l’ardeur de 
leur coeur les yeux vers le ciel, 
de ne reputer comme un gain 
que ce qui peut nous acquérir 
Iji vie éternelle ; car tous les gains 
qu’on fait dans le fiécle né font 
propres qu’à pejrdre les âmes. $. 

Paul qui vouloir gagner Jefus- ^hil, 
Chrift, a regardé tout le reftç 
comme une perte, lie quoiqu’il 
ait parlé fur ce fiijet d’une ma¬ 
niéré adnfirable, il eft demeuré 
dans fos lexprelUons au-delTou^ 
de la grandeur du don qu il avoic 
reçu. Cet Apôtre n’a parlé dd 
fçïàtSi que des bien^ q^ nou$ 
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fonc étrangers ^ au lieu qiie Jellis* 
^j*Chrift a ; celui veuf ve* 
nir aprcf moi fe renonce foi^mè* 
me y a^ qu’en le perdant foi^ 
même il devienne le gain de J. C. 
Toutes les choies rcniporelles 
font vaines jjc fragiles. On ne 
les polïède gueies fans fe nuire, 

&L l’on les polTcde fans en tirer 
aucun profit. Il n’eft de yérita-» 
ble gain que çelui d’où l’on rcr 
tire un avantage perpétuel, 
par lequel on acheté le repoS' . 
éternel, 

VJ. Je vous recommande > 
mon (<*) fils , l’Eglife d’Imola, 

C ) On trouyera <ïi£Bcilement dans l'an- 
^ tix}uité qu’un Eveque ait donné le nom de 

fils à un autre Evêque » êc je n'en vois point ’ 
d’autre • raifon en cette rencontre , iînon 
que Confiance ayant été tiré du Clergé de 
Milan pour être élevé à l’Epifcopat, avoir 
çu recours à Saint Âmbroife pour être inf^ - 
truit de fes devoirs. On ignore quel é- 
toit le Siège & la Ville pour laquelle Con¬ 
fiance fut élûi Selon les apparences elle’ 
droit proche du marché de Cornélius qu’on 
appelle aujourd'hui Imola, puifque Saint 
dlpibcoîfc ne pouvant p^ en quaUté dci 
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Comme vous en çtes proche, 
vifitezrla le plus fpuvent que 
vous. pourrez, jufqu'à ce qu’on. 
lui ait donné un’ Bvêque, Les' 
occupations duÇarême oùnous< 
fommes prêts d’entrer ne me per¬ 
mettent pas d’aller û loin, 
z8, Vous avez-là des Illiriens; 
{a) infeékés de l’héréiîe d’Ar- 
rius. Donnez-vous de ^de de 
leurs erreurs. Ne fouftrez pas 
qu’ils approchent des Catholi¬ 
ques , iii qu’ils Icment leur per-r • 
nicieufe doftrine. Mettez-leuc 
devant les yeux les {h) m^ux 

• • 

Métropolitain la vifitcF à caufe des occupa 
lions du Carême , lui recommande de la vié* . 
ter Ibuvent à caufe de fa proximité. Ainfi les 
Auteurs de TEdition de Rome fc font trom* 
pés en croyant gu*il étoit Evêque d'Oraa-. 
gc Ville fituée dans les Gaules. 

{a) L'Illiric avoit été fur-tout Infedéede 
rhéréfie Arrîenne d'abord par Pbotin. Evê¬ 
que de Sirmich Capitale de rillirie , en- 
fuite par Urface de Singidon & Valens de 
Murfe les deux principaux chc& de cette 
déteftablc erreur. 

(b) Il indique la défaite de l'Empereuf 
V^dcBS par les Gcths & tous Imavagcs quç 

« • 
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que leur perfidie leur a attire^.' 
Portez-les à le iteqir en -repos ôc 
à exnbrallèr la véritable foi. Il 
Cift difiîcile que des gens qui ont 
hû à longs traits le poifon de 
î-héréfîe, puilTent eflfacer les fu- 
neftes imprefiions que l’impietc 

a faites for leur cœur. Si vous 

1 

en trouvez qui y .foient engagés 
depuis long-tems, ne vous fiez 
|»s à eux ikcilement. C’eftune - 
prudence pleine de force ôc de 
retenue de ne pas croire témé¬ 
rairement, for-tout quand il s’a¬ 
git de la foi qui eft rarement par- 
foite dans les hommes. 

Z9. S’il en eft néanmoins qui 
ayant eu des fentimens folpeéb&: 
qui ayant chancellé dans la foi, 
fouhaitent détruire la mauvaifè 
opinipn qu’on a eue de leur con¬ 
duite, donnez-leur la liberté de 
fe juftifier, ufez d^indulg ence à 
leur égard ; car en refofànt de 

ces Barbares firent après leur viâ^iie diws les 
,^y«^es fsoyinçcs de rEmpire^ 

lÇ5 
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ses écouter, pn les rebute, ôc 
«n les irrite. Il en eft de même que 
ides habiles Médecins, qui voyant 
ies indications des maladies, pour 
me /èrvir de leurs termes, n’emit 
f>loyet\c pas d’abord les plus forts 
remèdes, mais attendent le tems 
auquel on puilTe lurement les ap^ 
pliquer.'lls n’abandonnent pas lé 
màkde. Ils lé flattent au contrai¬ 
re , autant qu’ils peuvent, par des 
paroles pleines de douceur ; dans 
la crainee que cette folpenflon de 
remèdes n’augmente le mal, en 
faifant perdre au malade l’e^r- 
rance de la. piérifon; ou que k 
maladie ne s’etant pas encore dé¬ 
clarée , ne foit pas en état de fup^ 
porteries remedes : pareeque n'é¬ 
tant pas encore parvenue au dœié 
de maturité quelle deit manr , 
celèrbit en vain qù’un Médecin 
fans expérience s’enaployerok à 
la voiiloir guétir:conitne un (mtt 
qu’on cueille avant qi^il foit mûry 
l^it jbiemôt & fc pourür> . ■ 

Ç 


Digitized by L^ooQie 



^ LsTTREf — 

30. £c puifque je mp fuis 
^’une comparaiTon cirée des gens 
de la campagne,ordonnez4eur de 
ne point violer les droits de leurs; 
j^oifins, de conTerver les bornes 
{>ofées par leurs ancêtres, & au* 
torilees par la loi. Souvent 
mitié que le yoilmî^e cimente 
eft plus fi>rce que celle qui efl: 
encre des fiæres, Ceux^a font 
ibiivenc éloi^és de nous. Les 
voifins étant proches font cét; 
moins de tpuce nocrç vie , les 
ipeâaceurs de toute notre con-» 
4 uke. Faifons-deur le plaifir de 
;^ire paître avec liberté leurs 
troupeaux fiir nos terres qui con^ 
finenc aux leurs ^ de le jeccer (us 
l’herbe verte6 c d’y goûter avea 
ihrecé un doux repos. 

, 31.'Que lesmaicresuiêncaveo 
modération du droit qu’ils ont 
de corriger les efclaves qui leur 
leur (bnc (bumis, fe fouvenanc 
f|u^ ont joomme eux une amo 

immoc^ellef ÇurilsibiicappelUt 
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J>ercs de Emilie, afin qu’ils gou. 
vemenc leurs fervitéurs comme 
s’ils écoient leurs enfàns> puifi. 
qu’ils font eux-mèmes les forvi- 
tcurs de Dieu, & qu’ils appel* 
lent kur pere Ic^Seigneur qui cik 
Je maître de tous les hommes. 
Adieu, aimez-moi, comme vous 
foites, parce que je vous 



LETTRE JIL 

Il U»t Us trufes dont Félix hi - - 

afaitfréfene, mais ilfe plaint iwJoT* 
de ce qu’il ne't’a pas vâ depuis 
long-tems fè" U conjure de ni 
plus différer de U %enir voir. 


Ambroise a Felix^ 

• 'ï 

f «T TOvs m’avez envoyé des 
y tmfes d’une groflèur fi 
prodigieufo qu’elles ont fait l’é¬ 
tonnement de touç le inonde# 
7 e n’ài pas voulu , comme dk 

Cq 
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LE'ttKS.S 
Je Proverbe, les (4) cacher dahfc 
«non fein. ]’ai 'mieux aimé les 
montrer aux autres. Ainfi )’en ai 
iait prélênt d’une partie à mes 
.amis, âc j’ai gardé l’autre pour 
moi. -, : ^ 

. 1 . Vous m’avez fait là un pré¬ 

vient bien charmant, mais il n*a 
^as eu aâèz 4^ ppuvoir./ur moi 
pour étouffer la jufte plainte que 
lie vous fais d’être fi lohg>tem$ 
fans venjr reypir un ami vous 
aime autant que je ^is; Prenez- 

garde qu’à l’avenir la doulcut'a 

e. ' ' au lieu de crufès, ne vpus caufe 

' ‘ quelque tumeur. Çar le ipoc ja< 
tin Tuber fignîfiant une trui^ 
une tumeur, coinme il fai^ plai- 
lir lorfque c*eft un pirdfcnt y U 

(4) & Proverbe dré du fiiu 
rentes ugnifications. On dit fe réjouir dafi$ 
ton fein, ^^cre ^pas fon feio » câcher dàM 
fbn rein, dans cette dernlerc exprefSonu 
parque que ^int Ambrôife ne tercet paf 
^esTnifes que feliz lui avoit envoyées com^ 
me les avares ec les renfuels, qui gardent 
lôuc pour cttk 9 de nVn font pas de part aui: 
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ipauft de la douleur, fcjit danï 
le Corps, (bit dans rame,‘lor(^' 
que c’efl: une tumeur. Ga^nesé 
fur vous que je ne fois plus fâché 
de votre abfêhce. Car le fujct 
de ma colère vient du regret dé 
ne vous pas voir. Devenez môinÿ 
^ômablefi vous le pouvez. 

J. Je vous ai expofé mon cha-» 
grin ; Je vous en ai dit la caufe. 
}1 ne me refte plus qu’à lancer 
liir vous une parole ( 4 ) qui corn-» 
me une lance vous bléfïS mor¬ 
tellement. Ma menace vous a 
fans doute effraye. Mais voyêi 
combien je fuis irrité , puifque 
je me plais à biadiher avec vous. 
Cependant ne vous exeufez pas 
déformais de rie rite pas venir 
Voir. Car quoique le préfènt que 
vous m’avez envoyé comme un 
tribut, vous ait fervi d’exciffe , 

{m ) Affffpffsfa Saine Ambroife 

alluïîon à ces lances qai tenoleht à'une 
courroye nommée afin de çou- 

wùir la lancer avec plus de force & faire une 
moitcllc. , 

- • Ciij 
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on jugefoit mal de vous ,8£ofi 
ne jugeroit plus favorable- 
menc de moi, fi vous croyez que 
Vos prcfens puiflent me dédom> 
m^er de votre préiènce, ou que 
je fois Capable ae me laifibr cor¬ 
rompre par vos préfèns. Adieu, 
aimez un ami qui vous aime fi 
fort. 



LETTRE IV. 


Ecrite feo 

J«<^ 


Il tèmoignt à Félix que ft Let» 
tfe lui 4 finit flaijîf ,* fur-» 
tout brfqt^il lui a fait effet et 
qu^il viendrait à la confecra» 
tion de iFglife , afres qu'au 
aurait célébré le jaur au il efi 
entré dans lEfifcafat. Il lui 
framet à cette accafian de trier 
paurlui-^ lui demande a fan 

tant fes prières , larfqu'il en» 
trera dans le Saint des Saintà^ 
apprh quoi qjant expliqué d’um 

b 
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tndnitre myfiique tmi et qai 
jf efi etnttnu j U leue tàdmi^ 
n^rMion de Félix , cf l'Eure 
<q»il ne manquer a fàs de JdU 

niftres qui l’étidertnu 

' \ 

ÀmbroiTe faitie Félix ( 4 )» 

ï. UdiQtè je fûffc inc(»n* 
y J. mod^ y cependant d’a¬ 
bord j’ai. !û la Lettre toute 
pleine d’amitié que vous m’écri¬ 
vez, elle n’a pas peu (ervi à hâter 
ina ctmvalefcence, comme fi vos 
piu-oles avoknt été pour moi un 
remede falutaire, outre qu’eû 
même tems vous m’avez anncm- 
cé que le jour où vous êtes entré 
dam l’Epifcopat, ce jour fi célé¬ 
bré Sc pour vous Sc pour moi 
étoit proche, & duquel je m’en- 

(4) Fclîx cftrEvfiqac JcCômc que Saint 
ümbrmfc aVoit facré & qui étoit* (on intime 
an^î , comme on le voit par la jolie Lettre 
qui a précédée » & qui loi cft aiüfi adreflée. 
fi eft au nombre des Saints , 3c e(^ honoré 
CO cette qoaUtd dans fon Eglife. 

C iv 
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tretenois un moment auparavant 
avec notre firere Baâîen (4). Car 
ce Prélat ayant d’abord parlé de 
la Dédicace de la Banque qu’il a 
bâtie fous le nom des Apôtres, a 
eominué la converfacion en di- 
iànt : ; qu’il vous prièroit’inAam> 
ment d’honorer cette Fcte de la 
prélênce de votre Sainteté ^ 
%. Alors parmi nos entretiens 
&miliers j?ai f^dt mention du joui! 
de votre confécration qüî com-r 
bera aux premiers jours de No» 
vembre, & j’ai dit ce jour> 
fi je ne nie trompois pas,;étoiç 
fort proche, As que vous le cé*: 

f 

( 4 ) Baffien étoit Ivâqué de lodl. Il 
crîvlt au Concile d*AqüiIiét & à la Lectrd 
adrefféc au Pape Sirice. Vghcllus fait men*. 
lion de la Bafilique bâtie par cet Evêque. 

' (i) Le nom de Saintaé féfcryê'niaîmc- 
nant au feul Evë^e'de,Rome> aufE bieo 
que celui de Pape , étoit donné jpénérale- 
menc à tous les Evêques ,non teulemfnt 
parce qu*il$ font par leur état appellés à 
la plus haute fainteté , mais aulE par-» 
ce que dans ces bienheureux fiécles-ils vi«. 
voient en ^atnts, & s'atclroient jjificment le 
titre honorable de Sainteté. 1 
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lébteriez demain, après quoi vous 
Sauriez plus d’exeufe. î’ai donc 
engagé ma parole pour vous, 
parce que vous avez la liberté 
ae faire la même chofe pour mob 
Je l’ai protnis à Baifîen. Je l’ai 
exigé de vous r ;e préfume queü 
vous ne manquerez pas au ren<i> 
dez-vous, parce que vous le de¬ 
vez. Ma promefle ne vous liera 
pas davantage que votre bon 
eeefurqui vous porte à acebm-' 
plir tout ce qui efl de votre de* 
voir. Vous voyez que j’ai r^ont 
du pour vous à notre Confrère, 
conmtant bien moins fur la hari» 
diefle que j’ai eue de faire cette . 
promeflê ,^que fur l’affurance que 
l’avois que voùs^ l’exécuteriea 
Venez donc& ne couvrez pas 
de honte deux Evê<|ues, vbus, 
en n’affiftant pas à- cette fblen»* 
nité, moi, qui l’ai promis trop 
facilement.- 

5 . Nous prierons pour votilî 
fe /bur de votre confccratiojVjj 

C V 
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ne nous oubliez pas aufli daiisF 
vos prières. Nous vous accom- 
pagrterohs en elprk à l’Autel, 
Vous de même, lorique vous 
entrerez dans le fécond taber¬ 
nacle f qu’on appelle le Saint des 
Saints, raites-nous-y entrer avec 
vous félon nôtre coutume. Sou¬ 
venez-vous pareillement de nous 
lorfque vous prenez en efprit cet 
encenfbir d’or qui efl; gardé dans 
le fécond tabernacle, &c d’où 
votre oraifon pleine de ferveur 
ôc de fâgeffe monte vers le Ciel 
comme un encens de bonne 
odeur. 

4. Là fe trouve (a) l’Arche 
d’alliance couverte d’or de tou¬ 
tes parts, c’eft-à-dire, la doctri¬ 
ne de Jefus-Chrift, la doCtrine 
de la fàgeflé de Dieu. Là on 
voit une urne d’or pleine de 

( « ) Comme par l'Arche d'alliance Saint 
Ambroife défîgnc le livre des faims EvangU 
les , de même par Turnt pleine de manne il 
«arque le Ciboire od l’oB tient la dif inc 
•friiariftie» 
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manne, c’eft-à-dire, la boëte de¬ 
là nourriture fpirituelle & le 
i pogafîn de la connoifïânce de 
IDieu. Là eft polee la verge d’Aa- 
ron, le moûument de la grâce 
facerdotale. Cette verçe ctoit 
auparavant toute deflechee, m^s 
JeUis-Chrift Ta faite refleurir. 

Là font les Chérubins qui cou¬ 
vrent les Xajj^les de la loi, c eft- 
à-dire, la connoilTancc des di¬ 
vines Ecritures. Là eft lePro- 

Î >itiatoire au-defliis duquel rcfîde 
e Verbe de Dieu, l’image invi- 
fible de Dieu qui vous dit : je i^cd. 
•vous furlefui du haut du Propim^*" 
tiatoire ; du milieu des deux Che~ 

TubiuSt Car il parle ainfl avec 
nous y afin que nous compre¬ 
nions fcs paroles, ou parce qu il 
ne parle pas de chofes temporel¬ 
les, mais fpirituelles, félon qu’il 
ait: j’ouvfifai ma bouche fout^ Vf’ 77 * «w 
propofer des Paraboles. Or où 
^ Jefus-Chr'ift, tout fe trouve 
avec luL La eft la do£trine ^ la 

Cvj 
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. Lettré s ' ' 

eft la remiflion des péchésTa* 
eft; la grâce, là eft la feparacion 
des mores & des vivafts, 

y. Aaron ne le tint qu'ime*. 
feule fois au milieu d’eux , fe 
préfentant devant le Seigneur, 
pour empêcher que la vengean¬ 
ce ne paftat de ceux qui^avoient 
écédrappesdemort > à la troupe 
de ceux qui croient v/vans. Mais 
Jelus-Chrift comme le Verbe le 
tient toujours dans chacun de 
nous, quoique nous ne le voyions 
pas, pour féparer dans notre coeur 
les vertus & les (èntiméns con-' 
formes à la raifbn, des paillons 
criminelles & des mauvaues pen- 
fees qui caufent la mort. Jelus- 
Chrift lètient au milieu de nous,.: 
comme étant venu , dans le mon¬ 
de pour émoulTer l’éguillon de 
la mort; pour fermer la bouche 
qui dévore tous les hommes }> 
pour donner aux vivans la per» 
féverance de la grâce, pour ac¬ 
corder aux morts.la réfutreélion.., 
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' é.- Vous vous êtes engagez 
Combattre dans fa {àince nulice. 

V ous avez en garde le dépôt de (à? 
doétrine.- Vous donnez fon ar^ 
gent à uflire, félon qu il efrécrit : ' 
vous fréterez, à ufure auxGentils.P**^*- * 5 -^ 
Preft infiniment avantageux de la' 

«ace (pirituclle dont le Seigneur 
a (bn tour exigera^rufiire, èc s’il 
trouve que vous ayez bien admi-- 
niftré Ion argent, il vous rendra 
beaucoup pour le peu que vous 
lui avez donné. Ce quiièra pour 
moi le fil jet d’une douce conlb» 
lation' , puifijue Dieu confirmera 
le jugement quê j’ai porté de 
vous. On ne blâmera point l’or-^ 
dination que vous avez reçue 
par l’impofition de mes mains yi.Tim. i.if- 
ni la bénédiâion que je vous ar 
donnée au nom du Seigneur Je- 
(ùs. Faites donc la bonne œu*: 
vr^ à laquelle vous êtesfappellé f. 
afin que vous receviez la récom- 
penfe au dernier jour , & quer 
r.ous trouvions un mutuel repos. 
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vous en moi, 6c moi en vou$« 
7 > La moiiTon de Jefus^Chrift 
eft grande, mais il y a peu d’ou¬ 
vriers , on en trouve diffici¬ 

lement qui (oient capables de 
nous aider. Cela étoit ainfi an¬ 
ciennement ) mais le Seigneur 
eft tout-puilTant pour envoyer des 
ouvriers dans (à moifTon. Parmi . 
les habitans de Corne, il en eft dé¬ 
jà plufieurs qui ont commencé 
à vous écouter comme leur Doc¬ 
teur , 6c qui ont reçu la parole 
de Dieu par vos inftruûions. Ce¬ 
lui qui vous a donné de fîdeles 
difciples, vous donnera auffi des 
aides 6c des coopérateurs, afin 
que vous ne puiliiez plus vous 
excufèr d’avoir tant tardé à me 
venir voir, 6c que vous m’ac¬ 
cordiez plus fouvent l’honneur 
de votre vifîte. Adieu. Aimez- 
moi ainfi que vous le faites» 
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LETTRE V. 

// défend laftntence qtdil a fro- _ . 
npncée dans laffaire d’Indicie , }«». 

^ blâme le jugement de Sia- 
grius , four n’y avoir fas gardé 
les formes delà jufice. Il dit 
que Maxime auteur de ce fcan- 
dale , n’avoit fas comfaru de~ 
vant lui. Il ref roche à Sia» 
grius d’avoir condamné cette 
vierge À une vif te honteu/è^ 
y ayant bien Vautres moyens 
four s*affurer f elle ef encore ' 
vierge. Il lui montre que la 
vif te efi incertaine dr inutile , 
que ce n’efl fas la fonélion 
d’une Sage-femme i nilavoye 
de décider la caufe ^ fur-tout 
Indkie étant accufée d’avoir 
fait un enfant. J^elles fer- 
fonnes feuventfouffrir eesfor» 

- tes de vif tes. ^ffil n allégué 
' quune mauvaife raifon , qu^ 
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Maxime ejtvéritablement l’ac^ 
fufateur^ Enfn après avom 
blâmé de nouveau l'accufateur 
dr les témoins , H fapporte les 
bons témoignages que MarceK 
line fafxur & plufieurs autres 
perfonnes ont rendu en fa-' 
veur d’Jndicie. Après quoi il 
expofe le jugement qu'il- a 
porté. 

4 

iVmbroife à Siagrius.* 

% 

l'.T T O VS m’avez marqué^ 
\p dans vos lettres de pren- 
dre-garde que nos chers habi- 
cans de Verone ne blâment la 
Sentence que j?ai prononcée^Je 
ne crois pas qu’ils lef fàlTent ; du 
moins ce n’eft pas leur coutu¬ 
me , ou s’ils blâment quelqu’un, 
il ne fera pas douteux qui eft 
celui qu’ils ont coutume de Uâ- 
mer,puifqu’ils viennent ici pleins 
d’^notion, & qu’ils s’én retour¬ 
nent vers vous cranqpillcs.>Sur<^ 
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coin: fi vous fiâtes réflexion que nur^ 
Sentence a été rendue après en a-‘ 
voir communiqué avec nos fi’eres^ 
ips Evêques ,.au lieu que vous n’a-^ 
vez pris confèil d'aucun EvccpCy; 
te vous vous êtes- attribué le juge- 
ment à vous feub Par-là avant 
meme le jugement vous avez 
fermé un fâcheux-préjugé con-- 
tre une fille xjûe (<*) Zenon'de' 
fàhite mémoire' avoit long-‘tems 
éprouvée, & qull avoir fànétifiée' 
par fa bénédiéîionde forte qu’a^*- 
pres tant d’années > fans, qa’düle ' 
ent aucun accuiaceut, fans qù’on' 
eut faû contr’elle-'la môiiidte^ 


» 

) Baronius dàns fes nôKS ftir teMar^ 
ikologe romain prétend que le Saint Zepon^ 
avoit confacré Indicie y n*eft pas celuh 
dont on a publié les fermons fous le nom 
dp Saine Zenon Martir', mais que c’en 
un autre poftepeur à celui là. D’autres fou- ^ 
tiennent qu’il n*y a point eu d’autre Zenon 
Evêque de Vérone que le PrédecclTeur de ‘ 
Siaçrius , & que fi on l’a honoré de la qua- ; 
lîté de Martir , c’eft pour avoir . foufFerc^ 
qtleTque vexation fous le àc JuU'éi^* 
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4 élacidn j vous avez crû pouvâtir 
lui faire une afFairé criminelle} 
quoique c^ odieux procès ne 
lui aie éce Hifcité quë par des 
cens faits honneur ^ par des hé<* 
ireciques ^ ainfi qu’ils FavoÛenc ^ 
par dés perfbnn^s infâmes char» 
gees de crimes ^ livrées à l’ava* 
rice^ plongées dans Fintempé^ 
rance, cherchant â s’aiitôrifer 
dans leur libertinage ^ par ceux 
enfin qui aVdient été chafles dé 
là mailbn pour lés aâions homi 
teufès qu’ils ,avoient cômmifês 

le ptem^ moment <p-iU y 

ctoient entrés. 

1 . £t vous avez admis à votre 
|itgement de tels aceufateurs ée 
de tels témoins ) qui n’ofoient ni 
. former une aceufation, ni s’en¬ 
gager aux fuites d’une délation, 

fans autre motif vous avez 
condamné à une vifite indécente 
une vierge que perfbnne n’accu- 
fbit, que perfbnne n’avoit dé¬ 
férée î Où eft l’examen fblem- 
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fiel qu’on fait dans ces procès j 
où font les formalités juridiques 
qu’on y garde j Si vous cohful- 
tez les loix civiles j elles exigent 
qu’il y ait un accufateur. Si vous 
confoltez les loix de l’Eglifèj 
tauf fera, confirmé , dit Jefus- 
- Chrift,^<r deux ou trois témoins. Msttkif* 
Mais par des témoins quin’ayènt 
pas été deux ou trois jours au¬ 
paravant ennemis de l’accùfé, 
que la colere ne porte pas à lui 
nuire, qui ne veuillent pas fo 
ranger des injures qu’ils ont reS» 

^ës. 

3. On demande donc aux 
moins qu’ils foient fans préven¬ 
tion & fans refTentiment, iC 
qu’auparavant l’accafâteur fê dé¬ 
clare & fo montre. Les deuxi) 40 .i 3 .} 4 < 
vieillards établis Juges par les 
Juifs mirent leurs mains for la 
tête de Sufanne, fe rendirent 
fos accufateurs, & ajoutèrent 
encore contr’ellc l’autorité & la 
force du témoignage que le peu- 
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iple imprudent &: trompé avôît^ 
^coutc trop. facilement, mai» 
dont Dieu découvrit la fauffeté 
par la bouche de Ton Prophète j 
éc qu’d rendit mutile par la puif* 
fance ,< de Ibrte qa’U parut à tout 
le monde que ces malheureux 
vieillards, manquant de bonnes 
preuves pour foutenir leur accu-i 
lation. J ne fongeenent qu’à jetter 
de mauvais foupçonsiùr la con-* 
duite d’une femme innocente 
qu’ils vouloicnt perdre , s’ima-^ 
ginant.fans doute que. û la cm 
lomnie dont ils avbient imbu le» 
oreilles du peuple venoit à le 
perluader , ce lerûit un moyen 
qui l’empêcheroit d-’examiner la: 
yeritc. Car quand 6n eft pré-» 

. venu par les difeours qu’on a 
entendus, on le bouche les oreil-^ 
les pour ne rien écouter, on a 
felprit tellement préoccupé y 
qu’on ne penfe pas a- demander 
des preuves, & qu’on prend un 
^uit vague un oüi-:fd.ire poiul 
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ittie. pleine conviction du crime; 

4. Nous avons donc exigé 
Jjuç l’acctffateur parut, & npus 
avons cré qû’il falloit forcer 
xime , qui fauteur dé toute 
l’intrigue , de fe repréfènter i 
mais 2 a tefufé de prendre là 
qualité rfaccufàteur , quoiqu’il 
çût commencé l'acculatioit à*< 
vec tant d’ardeur, Sc qu’il eût 
Référé lui-même le crime dé 
vive voix. Il n’a pas lai/ïe ceJ 
pendant de poulTer le procès pa|r 
lès {cdlicitaa<ms &; fes arcffîces 'f 
mais il a évité 4e prendre lé 
notn d’àécufatetir ^ parce qu^U^ 
iè défioit dé la bonté de (ès préu J 
ves. Enfin il a pris le parti de 
répandre' de &ux bruits Sé de 
jeaes dans le public des lmre$’ 
iaites expies pour augmenter 1er 
niauvïûs foupçons, SC rendre là 
délasioii dro'^ble.' Maisl’inno*^ 
^nce n’a été ni accâldée ni tër« 
aie<^r fa pial^nité. S’il av<?^^ 
^ 4e:4>oone$; |»«av68 ^2 
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roit jamais demandé que voufr 
prdonnafUez la viüce. 


le ne comprens pas quel 
|t été votre but èç à quoi vous 
avez penle , lorsque vous avez 
nommé pour cela une.S^é*fem« 
me. Quoi-donc (èrart’il permis 
^ tout le monde <faccu(« ^ 6 e 
lorlqv^on manquera de preuves ^ 
iaura-(^on la liberté de demander 
qu’on fâjSe une vi^te honteulè, 
i 6 c que des vierges facrçes foienc 
obligées de iupporter un alfrone 
dont on ne peut oi|dr parler fans 
horreur , 6 e qu’on ne peut voie 
^ns perdre la pudçur^ Vos L^«> 
très memes (bac. pleines d'ex« 
prenons qui n’allarment pas peu 
^s oreilles chapes. Commene 


donc une vierge pourroit- elles, 
l^s roi^ir tolérer ^ ce qm net 
peut être entendu des étrangersi 
la perte de leur ohaftet^ > 
^ iSf Vous avez trouvé pour cela- 
«ne vile efclave & une férvihce: 

CQ8«keQtA*avéz«vous> 


Digitized by i^ooQle 


% 



©B S. AUB&blSB. 

|fas abufô <ie fbn honteux mU 
iiiftere, & n’avez?Yous pas craint 
d-expoïcr ht modestie dhine vicr-î^ 
ge 4]ui n-a rien de plus cher 

plus reTpeâable que la pu? 
deur } car on n^xige ras d'elle 
ibulement qu'elle conlerve l'in? 
xegrké du coros, mais que dans 
toutes (bs a^ons elle fade pa? 
arbitre une pureté inaltérable. 
Une vierge confàcrée au Sei? 
gneur fe fbutient par elle-mê? 
•me, & n'a pas befbin des fùihra» 
ges d'autrui pour prouver qu^cllé 
^ gardé la virgimté, Ce ne fer:^ 
pas une (êcrette ^ honteufê vi<ÿ 
^te qui rendra témoignage à fa 
pureté I mais fâ modefhe qui 
flattera aux yeux de tout le 
monde, Elle ne fçaiiroit plair^ 
à Dieu , fi elle cherché un autre 
i^ui que la gravité écj[a pu4 
ceté de fês mçcursTëlIéncpeuB 
<|krc agréable aux yeux du Sei-» 
gneur , fi elle a befbin du tê<« 

moi^iage d'une Sàgefièmme^ 

1 

V - 
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Jequcl on acheté fouvenc à prî< 
îd’argenc. Vous .regarde;^ dSono 
-comme fulSifàmmcnc croyable 
.une femme qui peut fe laiâèr 
gagner ^ar argent, ou fe tronv 
rper, pour .juftifier une coupable 
couvrir fon crkne, ouqdipar 
ion peu d’h^Uecé ne Içaura ^ 
ne pourra découvrir la'vcricc. 

, 7. Je ne penlè pas non plus 
que ce que vous avez mis dans 
-VOS lettres (bit JuHe iô£ équité 
J)le. L’intégrité des vierges, di« 
ces-vous, fera toujours en dan^ 
ger, fi elles ne fouffrent la vifite, 
£c feratoûjours kicertalne fe mal 
afiurée. Ainfi, félon vous, tou*, 
tes celles qui n’ont pas fijbi cette 
yifite font foupçonnées d’avoir 
perdu ia pureté î Qa’qn vifii» 
Uonç Jes filles qui doivent fe 
marier, afin qu’on (oit plus a& 
iuré de leur Jagefie. Qu’on.ex* 
K' donc à ces attouchemens 
fndécens celles qui doivent te-> 
revoit le yoije feerp. Car m/us 

Vv V/ _ 
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s’en tient pas. à la vilite , on va 
plus loin ; Sc félon votre fenti- 
mént on fait mieux de foumet- 
'trc à la vifite celle qui n’a pas , 
été prouvée, que celle qui a, été ; 
confacréc. 

8 , Que répondrez*vous auflî 
aux Médecins qui difent qu’on - 
ne fçaûroit compter certaine¬ 
ment fut ces fortes de vifkes, 
& que c’eft-là le fentiment des 
atiç.ipns Dofteurs de cet art î 3 ai 
reconnu moi^même par expe-, 
rience que fouvent les Sages- ; 
femmes font d’avis 
& font caufe par leur partage. 
c|ifon a encore plus doute de la 
virginité de celle qui s’etoit fou- 
mife à cette vifite , que de cel-. 
le qui rfavoit pas p^ffe par cet-, 
te épreuve* 3*en ai été convain¬ 
cu par un exemple tout recent. 
Une fille d’une condition fer- 
vile ayant été vifitee a Altino, 
{a) & déclarée coupable, le 

{a) Altino cft uncYillç Jltalic qu’At- 

Tome /• ^ 
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lue de nouveau à Milannon* 
par mon ordre, mais.- par la 
volonté de Niconte Ion maître 
& fon Patron quiavoit etc! Tri¬ 
bun & Secrétaire dTtat, & el¬ 
le fût vificée par une Sago-fèm- 
me^, riche trè$-habile d^is la 
profèffion, & quoi^’eHè, eut 
toutes les qualités propre ànous * 
aflurer de la bonne toi, que la. 
pauvreté ne là put rendre lut. 
peéle -d’incéréc, ni l’impudence 
de peu d’habileté , la queftion- 
eft encore indécifci 
' Déquoi a lèrvidoncàcctte; 

dclave d’être de nouveau vifitéc,. 
pttilqueda condamnation liiblit « 
teî Gàr fëlon ! que chacun vou¬ 
dra lèlbuteair, il n’aura qu’ài 
dire'ou que là Sage-femme a 
été mal rabde, ou qu’elle a été 
gagnée par argent. Ainfilansen 
retirer aucun fruits il faudra ef- 

f 

tî)a mîfiaiie fônd en comble. On en voit «n* 
core quelquet reftes dans la Marche TrM 
vifanc 
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fiiyet;' k honte- de- cette vifice. 
Qu’arrivera-t 41 après cela î ü ne * 
vierge lera-t^ellè obligée dé pat^ > 
fer autant de :fbis par cesibr- < 
tes d’épreuves, ,qu’il fé troave<^ * 
ra de gens qui douteront de k 
fagellè ? Cac & elle refùfè .ablb« > 
lument latvifite, elle le recon^^ 
nintra> coupait (èlon votre lèn>4 • 
riment. Or il lui eft plus aife. 
. de montrer- qu’elléi n’a jamais 
rien fait contre fon devoir, que^ 
de .réfuter, ce qu’on l’accufe d*a- 
voir fait i i d’autant’ que les;Sà« > 
ges-femmes fèî partageront dans * 
leurs ; avis de peur que r quel¬ 
qu’une d’entr’elles ne fbit loup- ■ 
çonnée de connivence. Quoi- - 
^e donc; parmi te grand nom¬ 
bre , il y en. ait peu qui exer¬ 
cent cet emploi dans les grandes, 
villes ; il s’en trouvera d’afkz 
méchantes - ou d’allbz mal ha¬ 
biles pour ne pas connoicre les 
marques de k virginité, ou pour 
imprimer une tache à k répu- 

Dij 
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tadon d’une vierge pure. Vous' 
voyez à quelle extrémité vous' 
expolèz la lublîme condition: 
des vierges en les faifant palTer 
par la main d’une Sage-femme. 
Vous les mettez en danger non- ; 
feulement de perdre leur pudeur, 
mais .auffi d’efïuycE les varia¬ 
tions &: les incertitudes dHincr 
Sage-femme. ■ 

; 10. Examinons maintenant 
quel eft le propre office d’une 
^ge-femme ? Nous lifons dans 
l’Aticich .Tdlamcnt qu’elles c-. 
todienc- des accoucheuies Sc non 
pas des vifiteufes , qu’èlles ve- 
noient pour les fehunes qui ac- 
couchoient & non pas pour les 
vierges. Qu’ellei étoient établies 
pour recevoir les enmns, non ! 
pas pour examiner fi on avoit> 
gardé la virginité. Ceft pourquoi 
on les appelle (<r) Sages-femmes , 

. • i 

(a) Le mot Latin Ohftftrhc , qui iîgnlfîe 
en François une Ajccouchcufc , tire félon 
Voflii^ ton éiiuiolàgit ÿAJfetrh ^ - 
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OU parce ' qu’elles foulagent les 
douleurs de la niere , ou parce 
qu’elles ont foin de l’enfanc, 5 C 

• l’empêchent en forçant trop prc- 
: cipitammenc du fein de fa mere 

- de tomber à terre. Nous trou¬ 
vons dans l’Ecriture en fécond 

•& en troiGéme lieu, que les Sa¬ 
ges-femmes ont tou jours été def- 
tinées pour fervir aux accou» 
chemcns, & jamais pour faire 
.'des Vifitcs. I. Lorf^e Rachel 
enfante, z. Lorfque Thamar ac- g«». 38.17 
•couche. 3. Lorlque Pharaon1.1< 
maiide lés Sages-femmes des Hé- 

- breux. pour faire périr les enfans 
-mâles, & qu’elles lui répondi- 

• rent que les femmes des Hé¬ 
breux n’enfàntoient pas comme 

■ les Egyptiennes, &c qu’elles met- 
.toient leurs enfans au monde 
; avant la venue des Sages-fem¬ 
mes. Si cetcè conduite a été d’a;- 


fin parce qu*cllc afllftc la femme qui accou-* 
•“chc > eu parce qu*eHc prend foin de l’enfant. 

Biq 
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bord utile pour le falut des Hé¬ 
breux, elle cft devenue eufuitc 
un écueil où s’eft brifée la lin- 
- céricé des S^es-femmes qui ont 
appris à mentir pour Ce mettre 
en iùreté. & ; à: tromper le Prin¬ 
ce par cette cxculè. 

n. Pourquoi donc recourir 
à des moyens douteux incer- 
. tains, lorfique nous avons des in¬ 
dices 6c des témoignages beau¬ 
coup plus sùrs-pour connoitre la 
vérité'^. découvricifi.on.a perdu 
dUr pureté ? Qu’y a-t-ûl qui éclaté 
plus dans le public qu’une chafte- 
r té violée & qu’une, virginité oü- 
.tr^ée> Il n’eft rien qui le ma- 
. nitelle plutôt dans le public que 
;la perte de cette.vertu. XagroC- 
.fcffe lurvient.i L’enfant uppefan- 
ttit la mere lor(qu’elle marche, 
-6c làns parler de'tant d^utres 
.marques , en combien de maniè¬ 
res une confcience criminelle 
Ce trahit-elle meme nulgré Ton 
filence 6c toutes Tes précaiv 
lions > 
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1 1 . Mais peut-être, me direz 
vous, il cnieft qui.peuvent ca- 
-eher leur crime fous le voile de 
la Aérilité. Le cas .eft ici bien 
diffèrent. yPuifqu’on a répandu 
partout le bruit qu’lndicie àvoit 
■mis un enfant au mondé, que cet 
enÊint avoit cté-cxpofé:ou- tué, 
ce qu’on publioit pour la des¬ 
honorer .plutôt que • pour avoir 
des preuves de -fon crime , on 
s’eft ôté tous moyens de la ca¬ 
lomnier., s’il æft vrai., comme 
on le prétend, quüelle ait en¬ 
fanté. Mais commenta-t-on ofè 
le dire > Elle demeuroit a Véro¬ 
ne. Les viergesles femmes' 
la voyoient fréquemment. Elle 
étoit en grande vénération dans 
cette Vule. Les 'Evêques la 
voyoient aufli par le refpeâ: 
qu’on a pour la virginité èc à 
caufe de la gravité de fes moeurs 

dont elle étoit un miroir vivant.^ 

* ^ 

Comment donc a-t-elle pû ca- 
. cher un crime qui fe découvrit 

Div 
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• lui-même au dehors > Comitienc 

■ a-t-elle empêché qu’on n’apper- 
çût fa grotteffe ? Comment n’a- 
c-elle pas évité les regards des 
femmes ôc les yeux curieux de 
ceux qui la laluoient i Comment 
a-t-elle eu la force en accou¬ 
chant d’étouffer fes cris î Ce qui 

■ n’eft pas pollible quand on Tourne 
des douleurs fi aiguës ; l’Ecriture 

' témoignant qu’il n’en eft pas de 

• plus infuportable que cdlcs de 

■ l’enfantement. Le jour du Sci- 

• gneur , dit-elle , viendra fubite- 

‘ ment, d’une maniéré aufïi 

î/îr». 15. t. imprévue que les douleurs de 
l’enfantement, lefquelles ne laif- 
fent aucune reflburce pour fc 

• cacher. 

15. Ces indices font bien plus 
véritables & plus furs, puiujue 
Imc. 1.4+; même les femmes mariées en 

■ rougiffent. Elizabeth fè cacha 

• durant cinq mois, parce qu’étant 
ftérile elle àvoit conçu dans fa 
vieilleffe.. Ces mêmes indices onc 




Digitized by c^ooQie 


DE S. Amïicoisi. fk 

• jette des foupçons fur la virgini¬ 
té de Marie dans rcfpric de ceux 
Ciuiignoroientle Miftqre de l’In- 

' cafnation.- Audi JoUcph avec le- 

iquel cette laincc Vierge avoir* 
été mariée > là foupçonna d’adul- 
tére tant que ce myftere adora¬ 
ble ne lui fut pas révélé. 

14. Quoi dôncjdifohs-nbus qu’il 

. ne faut pointaâiijetàr les viergés 

- à ces vintes? En attendant je n’ap¬ 
prouve pas ce que je n’ai lu nuUe 
part J ni je ne Je crois pas véri- 

- sable. Mais parée ique 'pous fai- 
Ibns plulîeurs çkoià pbur fads- 

' faire aux apparences f no» pour 

' lioiis' confijrmer à la vérité, 6 C 

- qu’étant abules par l’erreur, nous 

• iluivons Ibuvent de faux ptéju- 
■gés, car il eft des gens. qui ne 
feauroient faire'le bien' s’Ûs rfy 

■ font forcés par la- crainte, de la 
peine, laifTons x:es épreuves à 
celles que la honte ne détourne 
pas du péché’, mais là feule crain- 
sc de -fe déshonorer qui rfrfat 

D y 


S. 


Digitized by v^ooQie 



L.rTTREJ 

- aucun foin de conforvcr leur ré- 
:putation & la gloire de la chaC. 

- Kté, qui ne lont fenfibles qu^ 
4 a crainte de ila^pëine. Laiflons 
jCes épreuves -am :forvantes <yii 
-redoutent bien plus d’être for- 
-|>ri{ès dans le crime que de le 

commettre. Mais à Dieu ne plai- 
iife ri|u’une rVierge Glcs&s tombe 
sfousila main d’une 5 age-fomme. 
-On 'S]*itxkaigtne qu’elle a accou- 
. chc. v&;qu’on Ja : foulage-dans fes 
-douleurs, non qu’on examine It 
-.cUea perdu ; la i.chaftcté » Laii^ 
-fons -auw cfiSiiépreuYfs À celles 
iqui ayant; donné'Qccaâen. à la 
^médifance, ayant eu contr’ellcs 
.plulieurs; témoins» ayant été ac- 
-:tabléc$!|iar 4 a force des dépofi» 
: timis » ru*x>nt id’àutrc ipeirçurce 
'pour montreriquo'leur corps eft 
pur ,:.qoe IViffrequ’cHes font de 
; lubir la poiùtanton peut 

Je. prouver dans. des ■ perlcmnes 
-) dont la pudeur «ft,un problème » 
4 cqui oiit.peu foiviJa .ddèipU-' 
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ne Sc les régies .de la virginité. 
Une caulè eft bien naauvaUc 
que. r-nnidéfeQd>bien|)lus 4>ar U 
prérogative Üu corps., que par 
-celle de Tame. Taime bien mieux 
qu’on montre par la pureté de 
ès mœurs qu’on eft viagc.que 
^r l’intégrité de ù. xbaîr. 

I J. Ce que vous.m’écrivez 
encore jme parok ft>Kt fingulitcr, 
que quelques-uns vous ont fait 
entendre qu’ils n’auroieot point 
. de communion avex: ^us d 
vous'receviezlndicie fans-iadai- 
re ^vifiter. Ils vous icait sdonc 
prefccic la manière diont 'vous 
devez juger î Qui Ibncccs' hom¬ 
mes éminens ^ veulent urégler 
la conduite des Evêques^? Je 
vous ai délivré de la>aéee£&té 
où vous croyiez^tre de pronon¬ 
cer la fentence qu’ils vous ont 
diûée dans une affaire de cette 
conféquence. Que n’âi-je 
à craindœ, moi tpiiii’^pas o 
leurs ordres. 

Dvj 
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16. Je fçai néanmoins qu’il y 

• » à Vérone plufieurs perfonncs- 

• qui ont la crainte de Dieu. J’en 

• ai vu ici il y a long-tems, Sc 
>j’ai appris que parmi vos ci¬ 
toyens il en eft qui fe plaignent 
hautement que tout ceci n’eft 
qu’une calomnie 8c un afiteupc 

'complot, que ceux qui enibnt 
t les auteurs n’ont été favorables- à 
: Maxime, que parce qu’ils font 
■ choqués dè ce que cette vierge 
>Me fréquente pas leurs maifon», 
-ne rend pas^^ des vifites à, leurs 
femmes, & ne s’étudie pas à ga- 

g rer leurs bonnes grâces^ Que 
rons-nous donc i Comment la 
juftifierons-nous d’un crime Æ 
‘ énorme ?■ Comment lui perfoa- 
derons-nous de quitter les régies 
-de fon état Sc de prendre^ les 
manières dü monde? Sans dou- 
tc-c’efe un grand péché qu’une 
vierge fo tienne dans le focret de 
1 maifon, & demeure enfer¬ 
mée dans, fa chambre i Nous. 
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►Itfons pourtant dans l’ÈvaingUc 
^que l’Archange Gabriel envoyé £«;; i.tt: 
' à Marie la trouva dans (à mai< 
e fon. Sufanne de . même nous I>mu 
•cft repréfcntce comme évitant*^' 
de fe montrer en public, ôclort 
qu’elle: prenoit le bain elle a voit 
-foin que le Jardin fut fermé. 

-Qu’y a-t-il de plus Imiâblé que 
; l’amour de l'a retraite pouf .une 
, vierge fur tout dont la pudeur 

• fait le plus-bel ornement ^ Qu*y 
•a-t-il pour elle de plus sûr & de 
îplus propre à fànétifiér foutes fes 
-aurions ^ Son devoir eft de fè 
: conferver pure, iron de courir 
.dans le monde. Mais je verrai 
comment je dois agir avec les 

: autres. H Êiur mamfenant que 
' je réponde à votre Lettre. 

TJ. Jc'fuis'furprisy.mon cher 
frere, que vous fouteniez fi fort 
que Maxime n’a pas été Tacevr- 
fàfcur d’Indicie, mais qu’en qua- 
•lifé dèfon parent, il a reflênpi 

• une vive douleur des; mauvais 
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; bruits (êmés dans le: public, pen- 
cdanc qu’il s’éft déclaré (bn en- 
•nemi, qu’il lui a lufcité un. pro¬ 
cès odieux, qu’il n’a pu niet,^ 
l’aÆiiFe .étant dé^ fur le bu- 
•reau ,' que c’eft lui qui Ta défé- 
;rée en juTOment, qu’il a feparc 
.par une bonne muraille la mai- 
fîbn de fa femme de celle de cet- 
'tc vierec, afin qu’il n’y eût plus 
de fbciécé entre deux fbeurs, 
qu’il a fait enfin une infiiûté d’au- 
: très choies pour montrer com¬ 
bien il écoic. piqué contre cette 
vierge de, ce qu’elle avoir rdfii- 
fe de vivre .à:la campagne avec 
lui, quoique fbn beau-frere. 

; Comment donc ne fèroit-il pas 
lion accufàteur après en avoir mt 
voir . toute l’ardeur & tout le 
•reffentiment, qu’il l’a aceufée de 
vive voix, qu’il vous a étourdi 
'par fès clameurs, qu’il a fourni 
des témoins qui ne (^voient rien 
que par oüi-dire, &. qu’il a de¬ 
mandé qu’on procédât au juge¬ 
ment. 


Digitized by v^ooQie 


»E :S. AmbroîSE. 
i8. Par tous yos raUbnne> 
•mens, vous n’avez pu nier que 
vous avez écrit à îndicie que 
. Maxime poufle nar le confeil 
d’autrui j Ou par la propre dou¬ 
leur a été le délateur ae ce cri- 
.me énorme. Cette folle Lettre 
fù^t pour tanoigner. qu’il ell 
' l’acculateur. Je n’ai ^ pas voulu 
:pcHirtant vous preffer par les 
Lettres que vous m’avez écri¬ 
tes. J’ai feulement remarqué en 
lilànt celles que vous avez écri- 
•Jtesjt.çette vierge, que vous y 
, parliez divçrfonent de ce que 
vous m’aviez mandé} Sc quoi- 
; que dans vos Lettres vos ful&ez 
ü peu d’accord avec vous-mê- 
.me, l’ai mieux aimé vous con- 
ifulter que vous reprocher votre 
variation. A quoi donc abou- 
.tit çe railbnnement que Ma- 
-xime vous a rapporté, comme 
vmis me l’aviez écrit, qu’lndi- 
. oieétoât-acculée d’un crime hon- 
. - teux > àc qu’il a aflÇuré qu’on di- 
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•foit qu’elle a voit eu un enfant 
•& qu’on l’avoit fait mourir ; 
■comme fi c’étôic à Indicie, Se 
non pas à moi que vous avez 
•^erk cela i Pour. elle , d’abord 

* qu’elle a appris <pie MajiiiSie dé- 
■ clinoic l’accüfation, elle a mon¬ 
tré vos Lettres par lefquelles elfe 
a prouvé que c’eft lùi qui a été 
' le délateur de ce- ctirae : éllc 
■n’àvoit pas-lu les Lettrés que 
vous m^aviez écrkes, elle n’en 

* fçavoit pas le contenu. 

ip . J’ai eu horreur des lé éom- 

* metlcement de cette calomnie, 
-remarquant qù’oh rie forigeoit 

pas à prouver le crime , mais 
■qu’on n’avôit d’autre but que de 
-déshonorer cétte vierge , puifi- 
'qu’on démandoit -féulemenc 
-qu’elle fubît la vifite & qu’on 
“rie l’acculbit d’aucun crime; Car 
' qui du premier coup d’oeil n’au- 

* roit pas connu que la fraude & le 

* menfbnge àvoiênt concerté cet¬ 
te intrigue, ô£eiî aveient iiialaf^ . 
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fort! toutes les circonftances î 
On publioit que des femmes vi¬ 
les &c méprifables ont couru au 
f Monaftére, (4) qu’elles ont rap¬ 
porte que cette vierçe avoit ac- 

• couché, que Ibn enfïnt avoit été 
-tué, que ce bruit a palTé du Mo- 

* naftére jufqû’au peuple, qu’il eft 

venu aux oreilles ae Maxime 

-% * 

Ibn nouvd allié , que c’eft lui 
qui ayant averti l’Evêque, a ren¬ 
voyé les femmes qui avoient fait 
Itf rapport, les a forcées de 

' prendre la fuite, comme je l’ai 
vérifié J que ceux qui avoient 

- entendu parler de l’affaire, ayant 
été cités dans l’Eglife , ont pré- 

- fohté pour témoins René & 

Léonce, ces deux hommes d’ini- ^ 
quité que Jefabel a gagnés, que ^ 
Daniel a condamnés, que les»!- 
Juifs ont fuborné pour perdre 


{a)' Il paroîtpar cet endroit qu’îl. y avoit 
deux fortes de Vierges, les unes qui vi- 
voient en commun dans Tes Monafteres. Les 
^ autres dans leur propre maifon > ou dasft 
celle de leurs parenSt 
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r Auteur de la vie par un faux 
témoignage. Cependant quoi.* 
que ces malheureux eulTent en- 
'lemble concerté s la calomnie , 
■ qu’ils eurent pris les mêmes 
moyens, & pour ne rien omet- 
- tre, qu’ils fer fiidenc joints à Mai- 
xime, & qu’ils fùlïènt accompa¬ 
gnés, comme L’a avouéLeonce ) 
de ceux qui avoient lèmé ces 
faux bruits, ils n\>nt paS plutôt 

{ >aru devant mon Tribunal, que 
eur demandant :qui avoit c( 3 m- 
mencé le procès,- ils n’ont répon¬ 
du qu’en & contredifant, en 
avançant des chofes tout à fait 
oppolees, & en le: (épatant l’un 
de l’autre par Icmenlbngepqdoi- 
- qu’ils (ùlTenc tous deux dans un 
■ même lieu. 

ao. Ainlî. comme ils nocon- 
vendent .t)as. dans i leur témoi- 
nage, qu’ils avoient Êik éclip- 
fer Mercurie & Lea femmes de 
la plus vile condition,& d’une 
'méchanceté encore plus décefta- 
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ble > que Théodule avoir difpa- 
- ru, (çachanc bien qu'ayant cou¬ 
ché route feule devant le lit de 
René , on ne manqueroit pas de 
:lui reprocher (bn crime, qu’il 
y avoir encore une autre lèr- 
vante qui confèflbit avoir eu un 
commerce criminel avec René , 
ils ne comparurent point dans 
l’aflemblée des‘Evêques j le jour 
qu’ils avoient marqué pour l’in- 
formation, quoique René eut dit 
-tout haut lé jour d’auparavant, 
qu’ils fe rendroient au plutôt à 
. l’alfignation. 

21. Voilà ce qui m’a obligé de 
' fixer un jour pour le jugement 
du procès ; ôc comme il n’a point 
paru d’accufateur, & qVil n’y 
a eu perfonne qui ait rendu té¬ 
moignage , j’ai tot (çavoir à. ma 
picufe fœur qüe vous demandiez. 
^ qu’on vificât en fà préfènce la 
^ vierge dont il eft queftion. Mar¬ 
celline par un motif de piété a 
rejette cette propofition, mak 
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. elle n’a pas refufé de lui rçndfe 
. témoignage j dilànc qu’elle n’a- 
. voit nen apperçu dans Indicie 
qui lie fiit digne de la pudeur 
& dç la (ainteté d’une vierge } 

. qu’ayant demeurée à Rome dans 
, notre maifon pendant que )’écois 
ablent, elle n’avoit jamais eu de 
; j&miliarité avec aucun homme, 
qu’elle fouhaitoit que J. C. lùi 
. donnât une place avec elle dans 
: le Royaume de Dieu. 

11. J’ai aufli interrogé Pater¬ 
ne notre fille qui n’a pas coutu¬ 
me de la quitter d’un feul pas, 

' & dont la charité eft unç preu¬ 
ve de la bonne conduite de celle 
qu’elle aime. Ain fi quoiqu’on 
- l’alTurat qu’il ^udroit affirmer 
. par ferment ce qu’elle dilbit (ans 
• avoir juré,, elle n’a pas laiiJe 
d’attefter hautement qu’Ihdicic 
,étoit innocente du crime dontt 
. on l’acculbit, & qu’elle n’avoitT* 
•jamais rien connu en elle qui 
jie fut conforme à la pieté. 
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' x3. l’aiauffiinterrogé fa-nour¬ 
rice qui étqic d’une condition- 
libre, qui n’étant pas fujette aux ■ 
devoirs honteux des efclavcs, ' 
pouvpit dire librement la véri- 
té, qui étant d’un âge mûr & ■ 
d’une probité reconnue don noit ■ 
qii grand poids âfon aveu, & qui ^ 
en qualité de nourrice;avqit part ; 
à tous les fecrets d’Indicie. Elle 
a auffi attefté qu’elle n’avoit rien. 

vu de mauvais dans la vie de 
^ ♦ 

cette vierge , 6 c qu’elle ne lui 
avoir jamais propofé, commet 
celle qui lui tenoit lieu de me- 
re , aucun delTein qui fut digne 
de répréhenfion. 

< 44. Convaincu par toutes ces 
preuves i j’ai-prononcé que la 
vierge Jndicie n’avoit rien fait 
contre la fainteté de fa profèf- 
fion , 6 c par la même Sentence 
j’ai déclaré que Maxime pour- 
roit efpérer d’être reçu à la 
communion pouevû qu’il répa¬ 
rât fa faute, mais que René 6 c 
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Leonce demeuréroient excom¬ 
muniés , juiqtt’ài ce qu*îls euiTenC' 
fait une : févére pénitence , 8 c . 
qu’ils fé fulTei» rendus dignes de. 
la milericorde de l’Eglife, en 
expiant) long-tems par leurs alar¬ 
mes la grandeur de leur crime.. 
Adieu, mon ftere> aimez moi,, 
p^ce que je vous aime. 


ai LETTRE VI. 

// refrocht i. Siagrius d’Avoir 
condamné Indicie à une vifir' 
te copahle de - la déshonorer \ 
dr fpur-lut montrer combien' 
Dieu e^ un proteéféur joloux 
de la chajleté.^ il lui explique' 
toute l'hijloire de la femme du 
Lévite t & lui expofe avec 
quelle févérité Dieu vangea 
f incontinence de ceux qui en 
ahuferent. 
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Ambroifè à 'Siagrîus. 

ï» X 7* Otis f^vez & vous n’a- 
vcz'jjias oublié tout. C(B- 
^ui s;paile dans le Jugement 
que j’ai:|>rononcé. Maintenant 
je m’adteâè à ivous comme à un. 
autre moi-méme, pour meplain* 
dre à vous en amt,^ vous temoi> 
gner la vive douleur que j’ai reC- 
lentie de l’af&oiit que vous avez 
fait à la I virginité. FaUoit-il 
duire: la^caum de cette {ubliiîië , 
vertu à unelî fàcheui'e extrémité î 
FalioiiK-ilque n’étant ni écoutée, 
m défèodoe.',. elle ne pûc>obtenic 
un jugcmcoE Êivorable, c’eft-à- 
dire qu’elle ne reçut un fenfible 
affront, & que oe la pudeur &C 
de la modeftie qui lui eft 'natu¬ 
relle , elle neioc forcée de pafTer 
à l’iiidécence d’une vifke ; com¬ 
me ft c’^ok pour'elle un illuf- 
tre témoignage d’être expofce à 
rinfiilce, &c d’être foupçonnée 
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d’impudence > Eft-ce là le privi- 
lége que vous ayez accorde a la 
virginité ? Eft-ce Ta le refpeft que 
vOus avez eu pour elle ? Eft-ce • 
par un tel«moyen <jue vous avez 
prétendu attirer & inviter celles - 
qui fongçnt à embraller cette 
profeffion j en les privant de la 
liberté donnée à tout le monde, ; 
SC en leur «tant le pouvoir de 
fe mettre fous la protcaion de 
l’Eglife, ou à l’abri des Loix 
civiles, de forte qu’il ne leur 
^it pas permis dé laire^ cotisa— 
roître un aceufateur, ni de for¬ 
cer uii délateur a fo montrer j 
qu’elles n’àyent d autre reflbur* 
ce que de paroitre eÉfrontees, &c 
de s’abandonner à l’injure la plus 

atroce. ^ ^ 

-a. Telle m’a pas été»la con¬ 
duite de nos Ancêtres, qui bien 
loin de méprifer la chaftete l ont. 
fi fort honorée, qu’ils ont decla- 
ré une cruelle guerre a ceux qui 

âvoient. ofé la violer* Ils ont, 

meme 
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ïhême porté fi loin l’ardeur de 
la vengeance, que toute la Tribu 

de Benjamin auroit été éteinte, 

fi fix cens hommes qui reftoient 
de la, bataille ne le fuflènt reû-» 
rés dans un lieu fort élevé. Ceft 
ainfi que les Livres f^nts le rap¬ 
portent, Sc il eft bon de parcou¬ 
rir toute cette hiftoire. 

5. Un Lévite plus grand par JW. 19. 
Ion courage (jue par fes richef- /'f* 
les , demeuroit aux environs de ^ 
la Montag:ne d’Ephraïm. Ce 
canton avoit été attribué à cet¬ 
te Tribu par le fort, & lui étoit 
tombé en partage. Cet homme 
cpoula une femme de Bethléem 
de Jiida, & lèlôn qu’il arrive 
<lans les premiers cems du ma¬ 
riage , il conçut pour elle une 
violente paflion. Cette femme 
n’ayant pas pour lui le même at¬ 
tachement , fon indifférence ne 
faifoit qu’augmenter l’ardeur 
• qu’il avoir de la polféder, & l’on 
auroit peine à croire jufqu à quel 

Tûm. /. E 
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excès alloic la âàmtne qui le 
confumoic. 11 fe plaignoit fou- 
wcnt à elle ou par légéreté d’eC- 
prk, ou par la violence de la 
^>uleur y de ce qu’dle ne repon- 
dok poinr à Ton amour, & qu’eU 
le ne ktt rendok point tendrelTe 
pour tendrelTe. Ce manque de 
retour fut caulè de plulieurs que^ 
relies, & la femme ennuyée lui 
remk les clefs (a) de fa mailbn 
&• ^en retourna chez elle. 

4. Le mari prelïe par la vio¬ 
lence de fon amour, & n’efpé- 
rant plus^ le retour de fa femme 
aptes le quatrième mois déjà 
commence, alla la trouver, s’af- 
kirant qu’il adouckok Ton ef- 
prk par les remontrances de les 
parens. Son beau-pere vint le 

( m) edâf eft tiré du Droit Romain, 
où une fc!mme mécontente réfolüc de 
faire divorce avec (on mari, lui rc- 
meccoit les crefs de fa mai fon , Sc: lui fkiw 
foit connoîcrc par - là qu’elle ne vouloic 
plus demeurer avec lui, ni avoir foin de 
^ fou domeftique, dOfltr il' Tavoic chargée. 
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ïcccvoir 2 I2 porte J le fie entteiJ 
^2ns (a lïiailoiT, le réconcilia 
avec fà fille, & les retint trôis 
pars pour les renvoyer plus 
joyeux, comme s’il eut recom* 
mence les noces. Le Lévite vou» 
lant partir, le beau-pcrc em-* 
ployant des manières pleines 
d anèâion leur demanda unqua» 
triéme jour, & les arrêta.Ayant 
voulu de même ajouter un cin* 
ijuiéme jour aux précédons, 
n'ayant plus-de prétextes pour 
retarder leur voyage, quoiqu’il 
ne manquât pas d’envie de rete¬ 
nir la fille qu’il aknoit, il pro¬ 
mit de les lailîèr partir à midi , 
lorlqu’ils auroient dîné & pris 
des forces pour fe mettre en 
chemin.. Le dîné fini il voulok 
encore les arrêter parce que le 
loir approchoit, ôc ce ne fût 
d’avec peine qu’il fe rendit en¬ 
fin aux prières de fon gendre. 

y. Le Levite ravi de joye d’a¬ 
voir ramené là chere Epoulè, 

Eij 
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fc mit en chemin accompagné 
d’un domeftique, & voyant que 
le jour commençoit à baifler, il 
doubloit le pas pour arriver. La 
femme étoit montée fur un âne, 
& le mari marchoit à pied fans 
reflentir la fatigue du chemin, 
pareequ’il avoit obtenu ce qu’il 
Ibuhaitoit, & parce qu’il étoit 
agréablement occupé des divers 
difeours de fa femme de fbn 
ferviteur. Lorfqu’ils furent pro¬ 
che de Jerufalem éloignée de 
trente ftades, 8 c pour lors fou- 
mife aux Jebufécns, le ferviteur 
leur confeilla de s’arrêter dans 
cette Villé, leur remontrant que 
les lieux qui paroilTent les plus 
furs deviennent dangereux dans 
l’obfcurité de la nuit , & que 
tout étoit à craindre durant les 
ténèbres, fur-tout dans un pais 
dont les habitans n’étoient pas 
Ifraëlites i qu’ainfi il falloit fe 
hâter , pour ne pas s’expofer aux 
embûches de gens qui ne les ai«> 
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moient pas,la nuit étant favorable 
aux voleurs & commode pour 
ceux qui cherchent à faire un 
mauvais coup. Le maître ne fe 
rendit pas à fon fentiment, & ne 
pût fe réfoudre ( Gabaa & Ra¬ 
ma Villes de la Tribu de Ben¬ 
jamin n’étant pas éloignées ) de 

Î rendre fon logement chez des 
nfideles. Ce parti prévalut, & le 
maître négligea l’avis du fervi- 
teur, comme fi la bonté du con- 
fèil dépendoit de la condition, & 
que la condition la plus baffe ne 
mt pas relevée par la bonté du 
comeil.Le foleil alloit fe coucher, 
& quelque diligence que fit le Lé¬ 
vite , à peine put-il arriver dans 
la Ville bien avant dans la nuit. 

6 . Cette Ville s’appelloit Ga¬ 
baa , & les habitans étoient des 
hommes ( a ) fauvages, cruels, 

(a) On voit ici combien font pernicieux 
à leur Patrie 3c à l'Etat ces hommes fans 
confcience Ôc livrés à la plus honteufe dé* 
bauchc > 6c combien il importe aux Princes 

E iij 
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iïifupportables, plus fupportables 
pourtant dans tout le rcfte de 
leur conduite, que lorltjulls ont 
exercé rhofpitalité à Icgard de 
quelqu’un. En effet il auroit bien 
mieux valu pour le Levite de 
ji’avoir point trouvé de loge¬ 
ment à Gabaa. Car afin quefon 
malheur fiât complet, il ne trou¬ 
va point d’abord de lieu ou il 
pût fe retirer, il refta dans la 
Place publique, &*y implorant 
.la compaffion des autres, il fiit 
abordé par un vieillard qui re- 
venoit des champs, & que l’ou¬ 
vrage n’avoit fait rentrer dans 
Ja Ville que fort tard. Cet hom¬ 
me l’ayant apperçu, lui demanda 
où il alloit & d’où il venoit. A 
quoi il répondit î je viens do 
Bethléem de Juda , & je m’en 
retourne à la montagne d’E- 
phra'im. J’ai ma femme avec moi.. 
Je fuis arrivé ici, & je n’ai per- 

& aux Magiftracs (l*cmpk>yer leur autotrû^ 
foor arrêter leurs d^eglcmens. 
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fonne qui me reçoive dans fa 
maifon & qui me procure le 
moyen de me repofer. Nous ne 
manquons de rien de ce qu’il 
faut pour nous nourrir. Nous 
avons du fourrage pour notre 
bête. Nous n’avons befôinque 
du couvert qu’on nous refùiê. 
Nous avons tout ce qu’il nous 
faut , excepté vme maifon où 
nous retirer. Ce vieillard avec 
beaucoup de bonté Sc de dou¬ 
ceur : la paix, lui dit-il , fbit 
avec vous î entrez chez moi 5 
v<Mis ferez mon hôte, puifquc 
vous êtes mon concitoyen. Je 
iiiis comme vous originaire de 
la montagne d’Ephraïm. Je n’ai 
d’abord habité dans cette Ville 
•qu’en qualité d’étranger, mais 
apres y avoir féjourné long-tems, 
J’y ai fixé ma demeure. Il les re- 
•çut donc dans fa maifon, & leur 
procura tous les fecours qu’exige 
l’holpitalité. 

7. Ce bonhomme les anhnoic 

E iv 
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à fe réjoüir, ôc leur portoic plu- 
fieurs fantés, pour leur faire ou¬ 
blier dans le vin leurs inquié¬ 
tudes & leurs- fatigues, lorfque 
tout d’un coup les Gabaonites, 
jeunes gens accoutumés à la plus 
infâme débauche , ennemis de 
toute régie & de toute bienféan- 
ce , environnèrent la maifon. 
.Touchés de la beauté de cette 
femme , ôc ne fuivant qu’une 
folle paffion, ils s’abandonnent 
aux excès les' plus crians , & 
comptant que la foibleffe du 
vieillard & le manque de fecours 
ne mettront point d’obftacle à 
leurs délits criminels , ils de¬ 
mandent cette femme, ôc frap¬ 
pent à la porte. 

8. Le vieillardétant fbrti, les 
.conjuroit de ne pas fouiller la 
table de fes hôtes par un horri¬ 
ble crime, & de ne pas violer 
un droit refpeébé des nations les 
plus barbares, leurrepréfentant 
que ce Lévite étoic de fa Tribu, 
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6c qu on ne pouvoit faire à un 
Ifiraclite uni avec fon Epoufe pat 
un mariage légitime, un fi infi- 
gne affront, fans attiret fur eux 
Ja colere ôc l’indignation du 
ciel. Ce difcours faifant peu 
d’effet fur leur efprit ; jj’ai une fille 
vierge , ajouta-t’il, je vous l’of¬ 
fre avec la plus grande douleur 
que puiffe reffentir un pere} mais 
qui empêchera que la gloire de 
i’hofpitalité foit moins flétrie» 
Je fbuffrirai plus patiemment 
l’affront fait ' à ma famille, que 
le crime public que vous vou¬ 
lez commettre. ■ Ces libertins 
entrant en fureur & embra- 
féz d’un feu criminel foupi- 
roient avec d’autant plus d’ar¬ 
deur après la beauté de cette 
femme, qu’on refufoit davantage 
de les fatisfaire. Ennemis de 
toute juftice, ils fe mocquoient 
de la propofition de ce vieillard, 
8C rejettoient avec mépris l’offre 
qu’il leur faifoic de leur livrer 

E V 
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fa fille dans la vûë de leur épar« 
gner un plus grand crime. 

. ^. Comme donc les (âges re- 
inonrrances de ce vieillard ne 
iervoient de rien,&: <|u’il leur ten- 
doit inutilement les mains pour 
lies fléchir,cette malheureulefèm- 
me deftituée de tout fècours fut 
enlevée, &: expçfée toute la nuit 
^ la brutalité de cès fcélérats.Mais 
le jour ayant mis fin à leur détella- 
ble incontinence, cette femme 
xetourna à la porte de fon hôte , 
non pour fe préfenter à fbn mari 
dont elle évitok plutôt les re¬ 
gards , tant l’outrage qu’elle avok 
reçu, & qui la couvroit de hon¬ 
te , l’affligeoit vivement j mais 
pour lui découvrir fes fentimens 
fur la perte de fa chafteté > 6c 
lui cxpofer devant la porte de 
leur hôte , avec les fanglots 6c 
les exprelïions les plus tragiques, 
les horreurs qu’elle avoir endu¬ 
rées. Le Levite étant forti, 6c 
l’ayant trouvée couché ^ s’ima- 
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gina que la cbnfufion renafê- 
choic de fe montrer, & com¬ 
mença à la confoler en lui di- 
lànt quelle n’étok pas tombée 
dans un tel malheur par fa pro¬ 
pre volonté, mais par une vio¬ 
lence étrangère. Il Texhorta à 
le lever , & à rentrer avec lui 
dans la mailbn ; mais comme 
elle ne répondoit point, il crut 
qu’elle dormoit, &: redoubla le 
ton de la yoix pour réveiller. 

10. Mais quand il fut alTuré 
qu’elle étoit réellement morte , 
ayant mis Ibn corps lur l’âne ^ 
il le porta à fa maifon, ôc en 
ayant divile les membres en 
douze parties, il en envoya une 
à chaque Tribu d’Ilraël. Tout le 
peimle frappé de cet événement 
s’allembla à Malpha, ôc là ayant 
écouté les plaintes du Levite, 
les Ifraëlites coururent tous aux 
armes , & firent un decret qu’il 
ne (croit permis à perlbnne de 
retourner chez lui, iufqu’à ce 

Ev; 
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qu’on eût tiré une vengeance 
éclatante des Auteurs a un fi 
grand crime. Ils s’animoient dé¬ 
jà à aller au combat, mais les 
plus prudens arrêtèrent cette ar¬ 
deur en leur remontrant qu’^il ne 
falloit pas déclarer la guerre à 
leurs citoyens, qu’auparavant ils 
dévoient s’informer du fait , ré¬ 
gler le genre de fupplice lèlon 
rénormité du crime , qu’il n’é- 
toit pas jufte que la pupition mé¬ 
ritée par un petit nombre s’éten¬ 
dît à tous, &: que l’attentat de 
quelques particuliers causât le 
renverfement de l’Etat. On en¬ 
voya donc des Ambafladeu rs aux 
Gabaonites, pour leur déclarer 
qu’ils euflent a livrer les coupa¬ 
bles , & que s’ils le refufoient > 
ils fiffent réflexion que ce n’efl: 

S as un moindre crime de pren- 
re la défenfe d’une aétion fi^ 
noire que de l’avoir commife, 
lî. Les Gabaonites n’ayant 
ïépoûdu aux Envoyés qu’avec 
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des termes pleins de hauteur ^ 
on celTa de parler de paix, & 
la guerre fut refoluë. Les If- 
raëlites quoiqu’avec une armée 
nombreufe , ayant été défaits 
dans la première & dans la fé¬ 
condé bataille ne cédèrent pas 
pour cela à leurs ennemis. Qua¬ 
rante mille vaillans hommes 
combattoient contre vingt-cinqi 
mille Benjamites & fept cens 
jeunes guerriers de Gabaon. Ce¬ 
pendant les Ifraëlites, malgré le 
fort qui leur avoir déjà, deux fois 
é(é contraire, prirent un nou¬ 
veau courage, & ne perdirent 
point l’efperance de vaincre ni 
ne quittèrent pas la réfolution do 
fo vanser. 

I Z. Mais voyant que la bontc 
de leur caufe & la fuperiorité 
de- leur armée ne les avoient pas 
empêchés d’être battus & de lâ¬ 
cher le pied, ils crurent que 
quelque grand péché avoit attifé 
for eux la colere de Dieu i ^ 
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tâchèrent de rappaifer , & de 
mériter leur pardon par beau¬ 
coup de jeûnes Sc de larmes. 
Après avoir demandé à Dieu 
^ivec inftance de leur accorder 
là paix & là grâce, ils retour¬ 
nèrent au combat plus ani¬ 
més qu’auparavant, parce que 
le Seigneur les avoit encouragés 
par Ibn oracle , & avoit relevé 
leur elperance. Ils ordonnèrent 
à la première ligne de leur camp 
de làire femblant de fe lailTec 
battre, & ayant drelTé une em- 
bufcade durant la nuit lur Içs 
derrières de la Ville où les eime- 
mis avoient une partie de leur 
açmée , ils trouvèrent moyen, 
durant la fuite des uns, éc la 
pourllxite des autres, d‘entrer 
dans la Ville qui ctoit vuide d’ha- 
bitans , y mirent le feu qui 
setant bientôt répandu avec 
grande violence,fit connokre par 
le bruit &: par l’éclat des flam¬ 
mes que la Ville étoit ptifè. C’en 
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fût aflfez pour leur abbattre le 
couragp, éc relever celui de leur® 
ennemis. Les Benjamites fe 
croyant (erres de près, & pre(^ 
qu'enveloppés, avant que d’être 
pris à dos , fe dilperferent dans 
la campagne, & s’enfuirent dans 
le dc(crt. Et les Kraëlites ayant 
formé deux corps de troupes, 
fe mirent à leur trouffe, & les 
pourfuivirent vivement dans leur 
mite. 

ïj. Il en refta (ùr le champ 
de bataille vingt-cinq mille, 
c’eft-à-dire prelquc tous ceux de 
la Tribu de Benjamin, excepté 
fix cens hommes , qui s’étant 
retires fur une hauteur & fur un 
rocher inacceflible , arrêtèrent 
les vidorieux , &: leur firent 
craindre de les attaquer, étant 
défendus par la nature & la for¬ 
tification du- lieu, te armés de 
leur propre défèfpoir. Car la 
profperitc avertit d'ufer de pré¬ 
caution î l'adverficé fait trouver 
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h, viftoire dans le défir de fê 
vanger. Les femmes mêmes des 
Benjamites ne furent pas épar¬ 
gnées dans ce fanglant combat. 
Les enfans & les filles de tout 
âge ôc de tout fèxe périrent par 
le glaive ou par le feu, ôcparini 
ce cruel maffacre , on s’obligea 
par ferment qu’aucune Tribu ne 
donneroit fes filles en mariage 
à ceux de Benjamin, afin qu’ils 
n’eufTent plus de reffource pour 
ferétablir, èc pour avoir des fuc- 
cefTeurs de leur* nom. 

14. La fin de la guerre ter¬ 
mina leur animofité. Les regrets 
prirent la place de la fureur. 
Les Ifraëlites ayant mis bas les 
armes s’affemblerent, & pleu¬ 
rant amèrement, ordonnèrent un 
jeûne folemnel, affligés d’avoir 
détruit une de leurs Tribus , & 
d’avoir fait périr tant de braves 
gens d’entre leurs, freres. Il efl 
vrai qu’ils avoient combattu a- 
Ycc jullice contre des gens qui 
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s'étoient déclarés les proceûeurs 
du crime, mais ils n’en étoient 
pas moins malheureux d’avoir été 
obligés de déchirer leurs pro¬ 
pres entrailles, & de foutenir 
une guerre civile funeftc aux 
deux partis. Les larmes qu’ils 
répandirent touchèrent les cœurs 
& réveillèrent les fentimens de 
compallion. La raifon fuccéda 
à la cruauté. On envoya des Dé¬ 
putés à ces fix cens Benjamites 
qui depuis quatre mois fe tenant 
bien retranchés au haut des ro¬ 
chers ou dans des déferts ftériles 
mettoient en danger ceux qui 
les affiégeoient, quelque grand* 
que fut leur nombre. Les En¬ 
voyés déplorèrent le malheur 
commun qui avoir enlevé aux 
uns ceux de leurs Tribus, & aux 
autres leurs parens & leurs amis , 
& repréfenterent qu’ils n’avoient 
pas tout à fait perdu l’efperancc 
de rétablir leur Tribu, qu’il fal- 
loic confulcer enfemble le moyen 
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de garder inviolablemcnt leur 
fermenta & de ne point laidèr 
éteindre une de leurs Tribus en 
l’arrachant auCorps de laNation. 

IJ. On drelTa donc un Autel, 
& on y offrit un làcrifîce de ré¬ 
conciliation bc de paix. Mais 
comme les habitans de Jabés de 
Galaad étoient (eus ranathême 
& avoient encouru la peine 
de mort, que tout Ifiracl avoic 
décernée avec un terrible fer¬ 
ment contre quiconque refule- 
• roie de s’enrôler pour punir un 
crime fî horrible, on détacha 
deux mille foldats pour fàbe 
jnain-baffe fur les hommes & (ùr 
les femmes mariées, & ne ré- 
(èrver que les filles qui n’a voient 
point eu /uiqu’alors de maris. Ils 
firent donc paffer par le fil de 
l’épée tous les habitans de Jabés 
de Galaad. Il n’y eut que quatre 
cens vierges qui échappèrent au 
malheur des autres. Les Ifraëli- 
tes les ayant emmenées décla- 
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rcrent aux Benjamiccs qu’ils n’a- 
voient plus à craindre les fuites 
de la merre, & qu’ils pouvoienc 
époulCT ces jeunes filles encore 
vierges, d’autant plus que leurs 
nuris n’avoient aucun reproche 
à leur faire, aucun de lirârs ci* 
toyens n’ayant combattu con- 
tr’eux, & qu’elles auroient fujet 
de les aimer, ayant été à caule 
d’eux délivrées de la mcMt. C’eft 
ainfî qu’on trouva un expédient 
pour donner des épqulès à qua¬ 
tre cens jeunes Benjamites. 

lé. Mais comme il ai reftoic 
encore deux cens qui n’en a- 
voient point, on trouvale moyen 
de leur en donner fans violer la 
fainteté du ferment. On célé- 
broit tous les ans une fête à Silo, 
où les filles avoient coutume de 
fe rcjoüir & de former des dan¬ 
ces religieufes. Les unes mar- 
choient devant leurs meres, les 
autres à grandes troupes rempli!^ 
/oient tout le chemin. Alors un 
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d’ericre les vieillards tint ce di(^ 
cours ; Si les deux censBenjamites 
fe mettoient en embufcade dans 
les vignes, en attendant que les 
filles y entrent toutes enlèmble, 
& que le levant tout d’un coup ils 
priflent chacun celle qu’il ren¬ 
contrera pour en faire fa femme, 
on ne fçauroit leur en faire un cri¬ 
me , le peuple étant bien aife de 
favorilèr le rétablilTement de la 
Tribu, mais ne pouvant accorder 
lès filles à caufe de la religion 
du ferment (a). Je ne crois pas 
pourtant, ajouta-t’il, que ce foit 
le violer, en ne les empêchant 
pas de s’cn faifir ; parce que par 
le ferment il femble qu’on ne 
s’eft impofé aucune loi, ni de 

{s) Combien font funcftcs les fuites des 
fermens précipités. Pour ne pas violer ce¬ 
lui-ci il en coûte la vio à tous les habitans 
de Jabes de Galaad. D'un autre côté ils font 
obligés de recourir à mille mauvais détours. 
Qu'on fefouvienne que le ferment cft un 
aéle de Religion, & l'on n'en fera jamais 
que fclon les réglés que preferit la Rdü'! 
^ioa. 
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les contraindre de rendre les 
filles, s’ils les raviflbient, ni de 
leur défendre de les ravir, qu’ain- 
fi il^ dévoient fans rien craindre 
chercher leur avantage. Que fi 
les parens de ces filles deman- 
doient la punition des ravilTeurs, 
on tâcheroit de les appaifer à 
force de prières, ou en leur re¬ 
prochant leur faute de les avoir 
fi mal gardées. Car fçachantquc 
les Benjamites n’étoient point 
mariés , ils n’auroient pas dû les 
amener, que d’ailleurs la Tribu 
de Benjamin étoit plus digne 
déformais de pitié ^uc de puni¬ 
tion , qu’elle avoit été aflez mal¬ 
traitée , que la plus grande partie 
en avoit été détruite, que les 
Ifraëlites n’avoient que trop fiiivi 
les emporte'mens de leur fureur ; 
pour ne point lui laifTer de fuc- 
cefïèurs & faire périr leurs fre-f 
res par l’épée, que la volonté de 
Dieu étoit qu’on n’éteignît point 
une de leurs Tribus, & que pour • 
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vanger une femme on fiiivit un 
conleil fi pernicieux. 

17. Les Ifraëlites ayant ap¬ 
prouvé ce defiein^ lesBenj^mi* 
tes Texécucerent. Ils fe placèrent 
dans les vignes choififTant un 
lieu & un tems ^vorable, & (t 
rendirent maîtres de tous les 
fèntiers par où ces jeunes filles 
croient venues en foule. La re- 
ligieufè Iblemnké du jour leur 
pamc propre à célébrer leurs no¬ 
ces.. Ils erûevcrent ces filles d’en¬ 
tre les bras de leurs parens, 
comme fi les parens les leur a- 
voïent données debon gré.On axî* 
roit cru, non qu’on les arrachoît 
du fein de leurs meres,mais qu’on 
les amenoit apres le contrat de 
mariage dans la mailbn de leurs 
maris. Voilà comment la Tribu 
de Benjamin prelque détruite 
6c éteinte devint en peu de tems 
fioriffante, laifTant à la pofiérité 
une grande inftruétion, q^u’ilen 
coûte cher aux débauches qui 
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âeshonorenc la chafteté , & 
qu’une terrible vangeance cft 
préparée à ceux qui Iotîc outra¬ 
ge a la pudicité. 

i8. Ce n’efl! pas le feuî exem¬ 
ple que l’Ecrkure nous fournit. 

Elle nous^ eiileigne cela en plu- 
fieursautres^endroits. Nous liions Gm.t 1.175 
dans le livre de laGenefe quePha^- 
raon Roi d’Egypte fut frîippé d’u¬ 
ne playe douloureule, pour avoir 
attenté à la pudeur de Sara , quoi¬ 
qu’il ignorârqu elle avoit un mari. 

15. Le Seigneur eft donc le 
proteéfcear déclaré de la chafte¬ 
té, à plus forte ration il eft . 
le dcffenlcur de la virginité. % 

H ne faut par conféquent faire 
aucum outrage aux vierges là- 
crées, celles, qui ne le marient 
point, fle ceux qui ne prennent 
point de femme, étant fembla- 
î?les aux Anges du ciel. C’eft 
pourquoi ne de^norons pas par 
une honteufe vilite un corps qui 
a reçu cette grâce célefte, d’au- 
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tant que Dieu étant tout-puiflant 
ne fçauroit ignorer nos prévari¬ 
cations, & qu’il ne laiflera pas 
impunie l’étrange & l’horrible m- 
jure que nous raifons à un don 
qu’il a accepté& à la virginité 
qui lui a été cônfacrée. Adieu, 
mon cher frere, aimez-moi parce 
que je vous aime. 



LETTRE VIL 
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ayant demandé ce q»efignî- 
^e l'ordonnance qui frejfcrit À 
chacun la moitié du didrag- 
me four la rédemftion de fon 
ame , Saint Amhroife lui ré¬ 
fond qu’il faut entendre la 
. foi dr la mifericorde qui nous 
frocurent la rédemftion. ^ue 
tout le monde ejl obligé d’offrir 
le meme fripe , ce qui convient 
avec la manne dont la mefure 
ejl epcfliquée de la fâgeffe dr 

du 
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dtt fang de Jefus-Chrift, ^ 
avec 1 ‘ jigneau Pajchal^ui 
étant également dijhibué k 
tous y marquait qu’il donnait 
a chacun une égalé rédemption, 
il Tapporte a cela la même y/- 
tompenfe promife dans l’Evan¬ 
gile. Il ajoute que Jefus-ChriJl 
eji notre rédemption , cjp que 
n’ayant pas befoin d’être ra~ 


nous. Il marque ce que Jîgnifie 
cettepiece de quatre dragmes , 
& a ou vient que les Juifs 
ont ignoré cela , en quoi ils 
ne doivent pas être imités des 
chrétiens. Il dit que la moitié 
du didragme ejl la figure de 
<eux qui donnent au monde une 
partie de leur vie, ce que n’ont 
pas fait les enfans Hébreux. 
Enfin apres avoir fait connaî¬ 
tre pourquoi Jefus-chrijl a 
paye ce qu’il ne devait pas , il 
Tome I. F 


chete y il a ordonne qu’on don 
nât une piece de quatre drag¬ 
mes non pour lui , mais pom 
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donne flujieurs exfUcatigns 
mijliquespropres a l’édif cation 
des moeurs» 

Ambroife faluë (4) Jufte. 

I. T T Ous me donnez un cx- 
cellent avis d’employer 
nos Lettres qui font le difcours 
des abfens, à l’explication des 
divines Ecritures , & vous me 
demandez ce que fignifie (^) le 

f 

(m) Saint Aï^uftin & Saint Jérôme ont 
coutume de dengner ceux à qui ils écrivent 
pu par les titres de leur dignité, ou par les 
marques de leur profeflioa. Saint Annoroife 
n a fuivi cet ufage que quand il écrit aux 
Empereurs. Ceft pourquoi on connoît diffi- 
Ctjcîiiicnc ceux à qui il adreffe lis Lettres , ce 
xjiii fait qu’on a befoin pour cela de recourir 
aux conjeélures'. Jufte., félon les apparences, 
cft TEvêque de Lion, puifquc S. Ambroife 
l’appelle fon ‘frère, nom qu’on ne donnqit 
qu'aux Evêques , comme nous l’avons déjà 
remarqué , & qu’il avoit contraélé avec ce 
faint Prélat des Gaules une étroite amitié 
dans le Concile d Aquiléc où Jufte avoit 
aftifté. 

(b) Le didragme étoit chez les Hébreux 
la même chofe que le ficle , £c comme il j 
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tlidragme dont chaque Hébreu 3 o r», 

eft obligé d’oiFrir la'mokic pour 
la rédemption de fon ame ? Or 
quoi de plus capable de nous 
unir, que de nous entretenir des 
chofes divines. 

Z. La dragme eft la moitié du 
didragme, & la foi eft la ré¬ 
demption de notre amc. La foi r«, , g 
-eft donc cette dragme que la ' * 
femme de l’Evangile cherche 
avec foin après l’avoir perdue, 
allume une lampe, balaye la mai- 
fon, & l’ayant trouvée, invite 
fos amies & fes voilînes à fo 
réjoüir avec elle de ce qu’elle 
a retrouvé la dragme qu’elle 
avoir perdue. Quelle perte eft-ce 
en effet pour une ame qui a perdu 
la foi ou la grâce qu’elle a ac- 

âvoit deux fortes de ficlcs , l’un prophanc, 
qui concenoic deux dragmes ou dix oboles* 

Fautre (acre, qui contenoiequatredragres 
& vingt oboles, il y avoir de meme deux 
fortes de didragmes, l’iin vulgaire de dix 
cbolcs, l’aucie facré de vingt oboles. 

Fij 
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quife au prix de fa foi ? Allumez 
Mmh. t. donc votrelampe, car votre œil y 
c’eft-à-dire l’œil intérieur de 
votre elprit efi votre lampe > al¬ 
lumez , dis-je, cette lampe qui 
reçoit l’huile fpirituelle Sc qui 
éclaire toute votre maifon. Cher¬ 
chez la dragme qui fert à la ré¬ 
demption de votre ame. Celui 
qui l’a perdue eft dans le trou¬ 
ble. Celui qui l’a trouvée eH: dans 
la joye. 

5. La milericorde eft encore 
la rédemption de l’ame. Caries 
xicheffes qu’un homme employé 
à faire miféricorde & à affifter 
les pauvres par fes libéralités font 
la rédemption de fon ame. Ainfi 
la foi, la grâce, la miféricorde 
font la rédemption de l'ame qu© 
l’on obtient par le payement de 
la dragme , c’eft-à-dire par le 
prix entier d’une plus grande 
fomme. C’eft ce que le Seigneur 
Æ.W.jo.ii. dit a jMoife : LorJiijue vous ferez» 
le dénombrement des^enfans d’If- 
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raél , chacun donnera quelque 
chofe au Seigneur four le frix 
do fon ante , ^ il ne fera point 
frappé de play es , lorfque ce dé¬ 
nombrement aura été fait. Tous 
ceux qui feront comptés dans ce 
dénombrement donnlront la moi¬ 
tié d’un didragme ; félon la me- 
fure du Ttmple , le didragme a 
vingt oboles, La moitié du di¬ 
dragme fera offerte au Seigneur. 
Celui qui entre dans ce dénom¬ 
brement , ceft-a-dire qui a vingt 
ans eè' au- deffus , donnera ce 
prix. Le riche ne donnera pas 
plus de la moitié du didragme , 
df le pauvre n’en donnera pas 
moins ,• d^yattt reçu l’argent 
qui aura été donné par les enfant 
d’ifrdèf vous l’employerez. pour 
les ufages du Tabernacle du té¬ 
moignage , afin que cette oblation 
porte le Seigneur à fe fou venir 
d'eux , dr qu’elle ferve a l’ex¬ 
piation de leurs âmes. 

4. Quoi, n’y avoiç-il pas aflez 

F * • • • 

llj 
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de riches qui pouvoient offrir 
davantage , & de pauvres qui 
n’étoient pas en état d’offrir la 
moitié de ce didragme, s’il con- 
fiftoit en argent, & non pas dans 
la vertu l Ainfi remarquez que 
cette dragmén’eft pas materielle, 
mais fpirituelle , puifque tous la 
doivent également payer. 

J. Nous lifons aufli que cette 
viande célefte, qui n’eft autre 
que la fagcffe , cet aliment fi 
as^réable ^dont fe nourriffoient 
nos premiers Peres dans le Para¬ 
dis, cette nourriture qui ne man- 
quoit jamais à l’ame, que 
l’Ecriture fainte a nommée man¬ 
ne , a été tellement diftribuée à 
chaque ame que leur partage a 
été effal. Les Hébreux,felon l’or- 
* dre de Moïfe, en amafferent les 
uns plus, les autres moins; fuivant 
la mefure d’un Gomor. Celui 
qui en amaffa beaucoup, n’eut 
rien de plus, ôc ne fut pas dans 
l’abondance, Sc celui qui en a- 
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mafTa peu ne manqua de rien. 

Chacun en amaffa félon le nom¬ 
bre des perfonnes qui étoient 
avec hti dans fa tente, un gcunor 
par tête. Le gomor cft. une me- 
fure de vin félon qu’on l’inter- 
prete. 

<5. Or il y a une meftirc de 
fageflequi devient rraifSïle, lorf- 
qu’eile cft ao^^ielà de ta meflire; 

Car il eft écrit : m foyai^ 7- ‘r. 

trop fage. Si Paul noüs apprend 
aumque la difbribucion des grâ¬ 
ces fe fait avec mefure. Les dons, i,c«r. u.7. 
dit-il, d» S. LJprrt qui fefont 
connoitre au-dehors font donnés 
à chacun pour l'utilité de ^Egli- 
fe. JJu_n reçoit du Saint Efprit 
le don de parler dans une haute 
fageffe : un autre reçoit du meme 
Efprit le dondeparler avec fcien- 
ce ; un autre reçoit la foi par le 
meme Efprit} un autre reçoit du 
meme Efprit la grâce de guérir 
les maladies. Toxxtcs ces grâces 
font divifées félon la volonté de 

F iv 
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cet Efprit Saiiit. En les divifanc 
il fait paroître fbn équité. En 
les divifant félon fa volonté, il 
fait éclater fa puiffance, ou bien 
il veut donner à chacun ce qu’il 
cbnnoît devoir lui être utile. 

7. Le gomor (a) eft donc 
une mefure ôd une mefure de 
f(. 105.ij. vin qui réjouit le cœur de lliom- 
me. Et qui eft-ce qui fait la 
joye du coeur , fînon le breu- 
Tivv. f. 1. vage de la fagefle > C’eft -19 
le vin que la fagefle a verfe dans 
fa coupe, & qu’elle nous offre à 
boire, afin que nous nous pro¬ 
curions la fobrieté &: la pru¬ 
dence qu’il faut faire paffer avec 
modération à nos fens, à nos 

(a) Le gomor que Saint Ambroife dît 
être une mefure de vin , étoit aufll une mc^ 
fure pour les chofes fcches, comme on le 
voit dans l'Exode chap. v. où Diea 
ordonne que chaque Ilra'élite prenne un go- 
mor de manne , lequel en pouvoir contenir 
quatre livres , ce qui fuffit pour nourrir les 
hommes les plus fpits & occupas au travaii 
le plus péniÙc» 
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penfées, ô£ à tous les mouvemens 

3 ui font excités dans la mailbn 
e notre cœur , afin que nous 
{çachions abonder en toutes for¬ 
tes de vertus, & ne manquer d’au¬ 
cunes. 

8. On entend cela encore 
mieux du fang de Jefiis-Chrift, 
à la grâce duquel on ne peut rien 
diminuer, ni rien ajouter. Pre- 
nez-en peu, prenez-cn beaucoup. 
Tous ont egalement une par¬ 
faite mefiire de rédemption. 

9. Il étoit ordonné à nos Peres 
de manger la Pâque du Sei¬ 
gneur, c’eft-à-dire, l’Agneau Paf- 
chal, félon un nombre fuffifant 
de perfonnes, de n’en avoir ni 
plus ni moins qu’il n’en falloir ÿ 
de ne pas donner de la chair de 
cette viétime beaucoup aux uns, 
èc peu aux autres , mais de la 
diftribuer félon leur nombre dif¬ 
férent , de peur que ceux qui 
font robuftes n’en prennent trop, 
& que les foibles n’en ayent trop 


Digitized by i^ooQle 



Jlatth, 

30. 


130 Lettres 
peu. Car la grâce étant égale eft 
divifée à clmcun auffi bien que la 
rédemption & les dons. Il ne 
Élut pas qu’il y en ait plus qu’il 
ne faut, de peur que quelqu’un 
fej retire vuide d’elperance & de 
rédemption. Ils font plus qu’il 
ne faut, lorfqu’il en eft quelques- 
uns au-delà du nombre marqué. 
.Or tous les Saints font comptés 
auffi bien que leurs cheveux. Le 
Seigneur connoît ceux qui font 
a lui. Il ne faut pas qu’ils foient 
en plus petit nombre, de peur 
que lo plus foible ne foit pas ca¬ 
pable de recevoir la grandeur 
de la grâce. 

I O. C’eft pourquoi il eft or¬ 
donné à tous d’apporter à la Pâ¬ 
que , c’eft-à-dire au paftage du 
Seigneur une égale mefure de 
foi & de pieté. Or la Pâque fe 
foit lorlqu’une ame renonce à 
fos paffions déréglées, &: qu’elle 
prend des fentimens d’amour 
& de componétioa pour J. C, 
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afin de participer à fes fouflfran- 
ces, & exprimer en elle fbn pafi 
ïage , en forte que ce divin Sau¬ 
veur demeure en elle , qu'H 
s’y promene & qu’il devienne (bn 
Dieu. Ainfi la grâce eft égale 
pour tous, mais ïa force eft dif¬ 
férente dans chaque particulier. 

Que chacun donc en prenne 
une portion proportionnée à fes 
forces, afin que celui qui eft plus 
fort n’en manque pas, &: que ce¬ 
lui qui eft plus foible n’en foit 
pas trop chargé. 

II. Vouslifezdansl’Evanple 
qu’on donne une égale paye a MMth. 
tous les ouvriers qui ont travaillé *’®* 
à la vigne. Mais il en eft peu 
qui reçoivent le prix. Il en eft 
peu qui obtiennent la couronne. 

Il en eft peu .qui difent ; la cott~ 
ronne de jufiiee mefl- préparée. 

Car autre eft la paye donnée par 
libéralité ôc par grâce} autre eft 
la folde qui eft due à la vertu' 
ôr la récomJ>énfe pfortïïfo au tra¬ 
vail. F vj 
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i z. Le didragme eft donc la 
rédemption, & même la moitié 
du didragme* Jefus-Chrift nous 
a racheté de la mort, nous a 
racheté de la lèrvitude , afin 
que nous ne foyons plus aflujetis 
au monde , auquel nous avons 
renoncé. C’eft pourquoi il com¬ 
mande à Saint Pierre d’aller à 
la mer, de jetter fon filet , ôc 
de prendre la piece d’argent de 
deux dragmes qu’il trouvera dans 
la bouche d’un poilTon, de la 
donner pour Ton maître pour 
lui à ceux qui exigent le tribut. 
C’eft-Ià le didrag me impofé par 
la Loi. Le fils du Roi ne le de¬ 
voir point, mais l’Etranger .Com¬ 
ment en effet Jefiis-Chrift fc ra- 
^eteroit-il 4^ ce monde, lui 
qui étoit deffendu du ciel pour 
pardonner les péchés du monde > 
Comment fe racheteroit-il du 
péché, lui qui étoit venu pour 
çfiàcer tous les péchés ? Com- 
inent fe racheteroic-il de la fer- 
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▼itude , lui qui s’ecoit anéanti 
pour donner la liberté à tous les 
hommes ? Comment fe rache- 
teroit-il de la mort, lui qui s’e- 
toit revêtu de notre chair pour 
nous mériter à tous par fa mort 
la rélurreétion. 

15. Le Rédempteur de tous 
les hommes n’a donc pas eu be- 
foin lui-même de rédemption. 
Mais comme il a reçu la circon- 
cilîon pour obferver la Loi, SC 
le baptême de Jean pour accom¬ 
plir toute juftice, de même il 
n’a pas refufé de payer le didrag- 
me a ceux qui l’éxigeoient, mais 
il a fait donner aufli-tôt pour 
lui Sc pour Saint Pierre le Sta- 
ter {a) à la place du didragme; 
ayant mieux aimé payer au-delà 


{a)' Le dater , félonOrigcnc , contenoit 
un double didragme, mais il faut rentendre 
non des didragmes du Temple, mais des 
didragmes vulgaires.’ Les Doriens ufoient de 
ente monnoye^qui valok cuvirou trente 
ibis de notre monnoye. 
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de ce que la Loi ordonne, que 
de ne pas payer ce qu’elle pref- 
crit. Mais il montra aux Juifs 
qu’ils agilToicnt contre la Loi 
en exigeant d’un fcul le didrag- 
me entier, puilque Moïle n’a- 
voit ordonne de payer que la 
moitié du didragme. Voilà pour¬ 
quoi il fit payer dans le ftater 
pour Pierre ÔC pour lui chacun 
une dragnic. Le tribut de Jefiis- 
Chrift eft bon, puifqu’on le paye 
avec le ftater qui en Latin fi- 
gnifie balance & juftice, &que 
Rtfw. 10.4. la juftice eft au-delTus de la Loi. 
Enfin Jefus-Chrift eft la fin de la 
Loi pour tous ceux qui croyent 
en lui. Ce ftater fe trouve dans 
la bouche d’un poiflbn, de ce 
poiflbn qui eft pris par les pê¬ 
cheurs d’hommes, de ce poifion 
qui pefe fes difeours , pour ne 
1 */ ' 7 - 51 - les prononcer, qu’après les avoir 
épurés par le feu. 

I4. Les Juifs n’ont pas con¬ 
nu ce ftater qu’ils ont donné au 
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traître. La Loi n’exige que la 
moitié du didragme pour la ré¬ 
demption de l’ame, & elle con- 
facre à Dieu une dragme, par¬ 
ce qu elle ne pouvoir pas lui at¬ 
tribuer tout le didragme. Car à 
peine peut-on trouver dans un 
Juif quelque trace de piété. Mais 
celui qui eft vraiment libre y 
vraiment Hébreu, eft tout à 
Dieu, & dans tout ce qu’il a , 
il jouit de la liberté. Il ne ref- 
femble en rien à celui qui refii- 
fe d’étre libre , difant : J’aime Exod. 1 1 
mon mahre , ma femme 0 “ mes 
enfans , je accepterai points U 
liberté. Il faut rapporter cette 
rcfolution non feulement à l’at¬ 
tachement qu’il a pour fon maî¬ 
tre , mais aufli à iz propre foi- 
blefte qui le tient aflujetti au 
monde, qui le’, lui fait aimer, 
ou à fon caraétcre d’efprit qui 
lui a infpiré un tel deflein. Il 
ne faut pas rapporter cette ré- 
folution feulement à la ten- 
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drefTc qu’il a pour fa femme , 
mais auffi au plailir qui lui fàic 
préférer les foins domeftiques 
aux biens éternels. C’eft à un tel 


efclave que fon maître perce 
l’oreille fur le feuil de la porte de 
fa maifon, afin qu’il fe fouvien- 
ne du difeours par lequel il s’eft 
engagé par fon propre choix à 
la fervitude. 


I J. Vous donc qui êtes Chré¬ 
tien n’imitez pas cet efclave. Car 
c’eft pour vous qu’il èft écrit, 
non que vous offriez à Dieu la 
moitié du didragme, mais que 
vous vendiez tous vos biens, fi 
pourtant vous voulez être par¬ 
fait , &C que vous les donniez 
aux pauvres, que vous ne foyiez 
pas en partie l’efclave du mon¬ 
de , mais que vous vous renon¬ 
ciez tout entier, que vous por¬ 
tiez la Croix de Jefùs-Chrift, 
& que vous le fuiviez. 

i 6 . Nous avons donc connu 


que la Loi ne demandoit que 


4 
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la moitié du didragme , parce 
que l’autre moitié étoit rélervce 
pour le monde, pour une vie 
féculiere, pour l’employer aux 
befoins de la maifon ôd des def- 
cendans, aufcpiels il falloir laif- 
fer des polTeflions obtenties par 
le Ibrt. C’eft pour cela que Je- 
lus-Chrift répondant aux 
rifiens qui le tentoient, & qui **’ 
lui demandoient malicieufe> 
ment s’il croyoit qu’on dût payer 
le tribut à Célàr ; Pourquoi^ 
leur dit-il, me tentez^vous ^hi- 
f écrit es. ? Montrez,-moi la fiece 
d'argent qu’on donne four te tri¬ 
but ? Ils lui préfenterent un de¬ 
nier où étoit l’image de Célar. 
Alors il leur dit .• Rendez, k céftr ' 
ce qui efi k Céfar k Dieavt 
qui ejl k- Dieu. Montrant par-la 
que quoiqu’ils le cruffent très- 
parfaits , ils étoient fi imparfaits, 
qu’ils rendoient à Céfar ce 
qu’ils lui dévoient plutôt qu’à 
Dieu. Car les foins du monde 
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tenant la première place dans 
leur cœur, c’étoit au monde 
qu’ils payoient le premier tribut. 
Audi Jelus - Chrift leur dit : 
Rendez, à céfar ce tjtti efi à cé- 
far , c’eft-à-dire, rendez à Céfar 
vous chez quife trouve fa figure 
& fon image. 

17. Il n’en eft pas ainfî des 
X)M .}. i«. trois Enfans Hébreux, Ananie , 
Azarie, Mizael,dont parle le fage 
j>«n. 1.8. qyi n’ont pas adoré la fta- 

tue du Roi, qui ne l’ont pas ho¬ 
norée , qui n’ont pas voulu goû¬ 
ter des mets de là table ; ils n’é- 
toient pas obligés de payer le 
tribut, ne pofledant rien dé ce 
qui appartenoit à ce Roi de là 
terre. Ainfi ceux qui les imi¬ 
tent , &: qui prennent Dieu pour 
leur portion, ne payent pas le 
tribut J c’eft pourquoi Jefiis- 
Chrift dit aux Pharifiens ; Ren^ 
dez, à Céfdr ce que vous lui de¬ 
vez , vous qui m’avez préfenté 
ion image chez lelquels elle 
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fe trouve. Pour moi qui n’ai 
rien qui appartienne au monde, 
je ne dois rien à Géfar. Qzrle 
Frince de cc monde efi venu , 

H na, rien trouvé en moi qui 
fait a lui. Pierre ne lui doit rien, 
non plus que mes Apôtres, parce 
qu’ils ne font pas, de ce monde » 
quoiqu’ils foient dans ce mon¬ 
de. Je les ai envoyés dans cc 
monde. Mais maintenant ils ne 
font pas de cc monde, parce 
u’ils font comme moi au-aelTus 
U monde. 

18. On eft donc obligé de payer 
à Dieu ce que la Loi prefcrit ; 
mais il n’en eft pas toujours ainfi 
de ce qui eft dû à Célar. ( a ) Et 
en efïet l’homme parfait, ç’eft- 
à-dire, le Prédicateur de l’Evan¬ 
gile ne devoir rien alors, puif- 
qu’il annonçoit des biens plus 
eftimables. Le Fils de Dieu ne 


l 


(s) Sm. Ambroîfc parle ici des Apôtres,qui 
MC pofTcdant tico 2 ne pouvoient rien payer 
au Prince. 
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devoir rien. Pierre que le Pere 
avoir adopré par grâce pour fon 
M4ttk 17. Fiis devoir rien. Mais four 
ne fas les fcandalifer , dir Jefus- 
Chrift, allez, a la mer ^ jetiez, vo¬ 
tre fkt. Prenez, le premier foif- 
fon qui y entrera y (jj- lui ou¬ 
vrant la bouche vous y trouve¬ 
rez, un Jlater , & vous le donne-, 
rez, dr four moi , df four vous. 
O grands & profonds mifteres t 
il donne la moitié du didragme 
félon l’ordonnance de la Loi, 
Csl. 4. 4. &: il ne refiifc pas de payer ce 
que la Loi prefcrit comme étant 
né d’une femme , comme étant 

’il eft 

« 

arna- 

tion qu’il a été conçu par une 
femme pour défîgner le fèxe, 
mais il eft né d’une Vierge toute 
pure pour annoncer le miracle. 
Comme en prenant un corps, il 
s’eft afliijetti à la Loi , c’eft aufli 
en cela qu’il a été engend ré d’une 
femme. Voilà pourquoi il fait 


alTujetti à la Loi. J’ai dit qu 
né, pour marquer fon inc 
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payer le didragme & pour lui & 
pour Pierre, comme étant tous 
deux nés Ibus la Loi, & il le fait 
payer conformément à la Loi 
pour racheter ceux qui étoient 
fous la Loi. 

15>. Il ordonne pourtant qu’on 
donne le ftater, afin que met¬ 
tant un frein à leur bouche, ils 
ne pèchent point en parlant 
trop. Et il ordonne de donner 
le ftater trouvé dans la bouche 
d’un poiflbn, afin qu’ils con- 
nulTent le Verbe Dieu. Car d’où 
vient que ceux qui exigeoient 
ce qui étoit prefcrit par la Loi, 
ne Içav oient pas ce qui eft dans 
la Loi ? Ils ne dévoient pas ce¬ 
pendant ignorer le Verbe de 
Dieu, puisqu’il eft écrit : 3 »^ 

ejl tout frochc de vous. Il ^ 
eft dans votre bouche , & d'ans 
votre cœur. Celui donc qui n’a 
rien réfervé pour le monde, 
paye à Dieu tout le didragme. 

Car on paye à Dieu la juftice 
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qui eft la fobriété de refprlt. 
On paye la garde de la bouche 
qui eft la fobriété des paroles ; 

de cœur four être jufti- 
fé , dr Con confejfe de bouche 
four être fauve. 

xo. On peut aufli expliquer 
la dragme de l’Ancien Tcfta- 
ment, & le didragme pour le 
prix fixé par l’un & l’autre Tef- 
tament, parce que ftlon la Loi 
chacun étoit racheté par la 
Loi. Mais celui qui eft rache¬ 
té félon l’Evangile paye le di- 
dragme félon la Loi, & eft ra¬ 
cheté par le Sang de Jefiis-Chrift 
félon la grâce, ayant la double 
rédemption , & de fa piété & 
du Sang du Sauveur. Car la foi 
ne fuffit pas toute feule pour être 
parfait ^ fi le fidèle ne reçoit auf- 
fi la grâce du Baptême, & s’il 
ne prend le Sang de Jefus-Chrift 
pour être racheté. La dragme 
donc qu’on paye à Dieu eft bon¬ 
ne &: utile. 
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41 . La dragme neft pas la 
même chofe que ( ^ ) le denier. 
Elle en eft djlFérence. l'image 
de Célar eft imprimée (ùr le de¬ 
nier. Sur la dragme eft l’image 
de Dieu,&: d’un ièul.Dieu afin 
que nous l’imitions. Il commen¬ 


ce par l’unité, il fe répand à 
l’infini, & il revient de l’infini à 
l’unité, tout retournant à cette 
fin,parce que Dieu eft le principe 
& la fin de toutes choies, aulîi n’a 
t-on point mis l’unité parmi les 
nombres , mais on l’a appelléc 
le commenceincnt du nombre, 
à ce que difent Jes Sçavans fur 
oette matière. ]’ai dit cela parce 
qu’il eft écrit : Je fuis l'alpha ér 
l' oméga , U premier ér le dernier ; 
& ailleurs ; Ecoute Ifraél^ le Sei~ 
gneur ton Dieu efi un J'euL Dieu, 


7^. Z. f. 


(a) Le dcnîcr eft uqc pièce d’argent va¬ 
lant fept fols huit deniers de notre mon- 
noye. Une s’enfuit pas delà que chaque 
perfonne ne donnât qu’un denier pour le 
tribut, mais c’étoit la coutume qu’on payât 
le tribut avec cette momioye* 
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il. Et vous à rexeni|Je de 
Dieu qui vous a créé à fa reC- 
femblance, (oyez un , & tou¬ 
jours le même. Ne foyez pas fo- 
bre aujourd’hui &: demain plon¬ 
gé dans rivreflfe ; aujourd’hui pa¬ 
cifique , demain querelleur. Au 
jourd’hui retenu , demain débau¬ 
ché. Car on change en chan- 
geaiit de mœurs, & on devient 
un autre homme. On n’eft plus 
connu pour ce qu’on étoit , 
l’on commence à ctre ce qu’on 
n’étoit pas, & l’on devient diffé¬ 
rent de foi-même. C’eft un grand 
malheur de changer pour être 
méchant. Soyez femblablc à l’i¬ 
mage imprimée fur la dragme. 
Soyez immuable, & gardez tou¬ 
jours comme elle la même forme. 
En jettant les yeux fur la drag¬ 
me confidérez l’image, c’eft-a- 
dire, en jettant les yeux fur la 
Loi, confidérez .dans la Loi Je- 
fus-Chrift qui eft l’image de 
Dieu invifible & incorruptible. 

Qu’il 
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Qu ’il vous éclaire comme dans 
le miroir de la Loi. Confellez 
qu’il eft caché dans la Loi^ afin 
^ue vous le découvriez dans TE- 
■yangile.. Si vous l’avez connu 
<lans fes préceptes , reconnoifi. 
iez-le aulfi dans les œuvres. A- - 
dieu ; & fi vous croyez que ce 
didragme ne m'’a pas été mis en 
main fans en tirer quelque pro¬ 
fit, ne craignez pas, fi vous en 
avez quelqu’autre, de me le con* 
fier. 



V 

TTomt /. G 
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LETTRE VIIL 

A J HJ S T E. • 

Amhro fe foutient que les 
Mcrivains facrés ont ohfervé 
dans leurs Ouvrages les régies 
de rart oratoire » contre ceux 
qui frétendoient que lettr JliU 
aj trofgrojjîer dr trof négligé* 

"■ 's ^ 

V ^ , 

^ Je iï*ai pas traduit cette Lettre. Elle 
m’a paru fort difficile à la faire entendre 
au commun des Leéleurs , les préceptes de 
l’Art oratoire y étant fi abrégés, qu’il fau^ 
droit un long Commentaire pour les dé¬ 
velopper. 


DISSERTATION 

Sur le Concile d’Aquilée, 

I. T devons à S, Am- 
broife la confervation 
des A£les du Concile d’Aqullée. 
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Pouvions - nous les avoir d’une 
meilleure main î Non feulement 
il y a aflidé en qualité de 
tropolicain, mais on peut dire 
’qu’il en a été l’ame. C’eft lui 
<qui y parle toujours, qui réfu¬ 
te les argumens des Hérétiques, 
qui les rappelle làns celTe à 
la foi de Nicce. 11 a cédé par 
modeftie la Préfidence à S. Va- 
lérien d’Aquilée, (bit parce 
qu’on tenoit le Concile dans fa 
Ville , ou peut-être parce qu’il 
étoit plus ancien dans rEpiico» 
pat, mais on voit manifeftement 
que s’il n’y a pas tenu le pre¬ 
mier rang , il s’y eft infini¬ 
ment diftingué par fa doctrine 
& par fa faintete. Aufii c’eft lui 
qui eft chargé de la conduite 
de cette fainte Aflèmblée & qui 
écrit toutes les Lettres pour in¬ 
former les Empereurs de ce qui 
s’y eft pafTé. Voilà fans doute 
ce qui a engagé les RR. PP. Bé- 
nédiétins dans la belle 8 c doéte 

Gij 
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Edition qu’ils nous ont donne 
des Ouvrages de notre grand 
Dôfteur, de mettre parmi fès 
Lettres les Aftes du Concile 
d’Aquilée. Il nous importe de 
le bien connoître. Nous n’en 
avons guéres de plus célébré, & 
où toutes les régies de la difei- 
pline Eccléfîaftique ayent été 
mieux obfervécs. C'eft pourquoi 
je deftine cette Differtation qui 
m’a paru néceflaire pour bien eir- 
tenclre les Lettres qui fuivronc 
immédiatement les Aéles du 
Concile, & pour lui donner 
quelque ordre j’y traiterai trois 
points. Ce qui a donné occa- 
fion à la tenue du Concile. 
Quelles queftion on a traité dans 
ce Concile. 3 ®. Quels font les E- 
veques qui ont affifté auConcile. 

2. La Foi Catholique étoic 
tout a fait viékorieufo de l’Hé- 
réfie Arrienne dans l’Occident ^ 
& depuis le Pas de Sucques, qui 
divifoit la Thracc de l’Illme, 
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jufqu’à rOcean, toutes les Egli- 
fes fe trouvoiënt unies par une 
même foi ÔC une même commu¬ 
nion. Il y avoit feulement deux 
perlbnnes dans un coin de la 
Dace inférieure &: de la Méfié, 
qui troubloient cet accord par 
leurs dogmes hérétiques. C’é- 
toient les Evêques Pallade Sc 
Secondien dont on ne marque 
point le fiége. Pallade avoit d’a¬ 
bord été. difciple de Photin, 
ordonné par les Photiniens, & 
oondamne avec eux. Il avoir ac¬ 
coutumé de dire qu’il n’étoit 
point Arrien, qu’il ne Içavoit 
xjui étoit Arrius, ôc qu’il ne fui- 
■voit pas fa doébrine. Cependant 
comme on ne laiflbit pas de le 
traiter d’Arrien, il en faifoit des 
plaintes. Il s’adrefla même à 
l’Empereur Gratien, lorfque ce 
Prince étoit à Sirmich, & lui 
demanda qu’il fit aflembler un 
c Concile de toutes les Provinces 
de l’Empire, en y convoquant 

• Giij 
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ks Evêques d’Orient qu’il pré« 
cendoic être de fon parti i.en for¬ 
te que ce flit un Concile Géné¬ 
ral. Gtatien confentic à fz priè¬ 
re , & ordonna que les Evêques 
de chaque Diocèfe fe trouve— 
roient z Aquilée y & aflùra Pal- 
lade qu’il avoir commandé aux: 
Orientaux d’y venir. Mais S. 
Ambroife ayant' repréfenté à 
l’Empereur qu’il n’ctoit pas rai- 
fonnable que pour un petit nom¬ 
bre de perlbnnes dont il s’agif- 
Ibit, on donnât à un grand nom¬ 
bre de Prélats la peine de faire 
un long 6 c pénible voyage. Gra— 
tien fuivit cet avis, ôc exemp¬ 
ta de venir au Concile les per- 
fonnes âgées ou foibles de corps, 
ou incommodées de pauvreté, 
de peur que les uns n’eulfent (u- 
jet de regretter les forces de leur 
corps qu’ils avoient épuifées par 
les jeûnes, & les autres de fc 
plaindre d’une chofe aufli glo- 
rieufe aux Evêques, qu’cft 1 ^ 
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pauvreté. Il ordonna donc que 
tout le mcœde auroit la liberté 
d’y venir, mais qu’on n’y obli> 
geroie perfonne. Telle fût la 
condefeendance de ce pieux 
Prince pour cet Evêque Arrien 
& pour quelques, autres qui fui- 
voient les erreurs de cette Seébe ; 
& telle fut l’occafion de la te¬ 
nue du Concile d’Aquilée. 

3. On y traita la même quef- 
cion qui avoit été décidée dans 
le Concile de Nieée. Les Héré¬ 
tiques n’ofbient dire ouverte¬ 
ment que le Fils de Dieu fut 
une créature. Mais on voyoic 
manifeftement par leurs fubter- 
fuges & par leurs équivoques 
qu’ils fbutenoient ce blafphéme. 
Voilà pourquoi S. Ambroife a 
qui les autres Evêques par l’efti* 
me fkiguliere qu’ils faifoient de 
fa. perfonne Sc de fa doêbrine, 
avoient cédé l’hônneur de la 
difpute, employa contre ks At- 
liens , d’abord les pad'ages 

Giv 
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de l’Ecriture, le eonfcntemenC 
unanime, furcout de l’Occi« 
dent^ l’autorité du Concile de 
Nicée révéré par toute la terre, 
qu’il fè fervit de toutes les adreC- 
lès ingénieufes que la charité la 
plus pure lui inlpira, pour les 
ramener à l’unité & à la vérité, 
qu’il leur laiHà la liberté de pro- 
pofer toutes leurs difficultés, 
qu’il réfolut tous leurs argumens, 
& que ce ne fut qu’âpres avoir 
épuifé tous- ces (âges ménage- 
mens qu’ils exhorta les Peres du 
Concile à anathématilèr des 
Evêques que l’Héréfie avoit ren¬ 
dus indignes de la dignité Epif- 
copale, & de chaflèr de l’Egli- 
iè des loups qui pourroient per¬ 
dre & dévorer dés brebis ra¬ 
chetées du Sang de Jefus-Chrifti 
4, Tous les Evoques pronon¬ 
cèrent l’anathéme. fl ne me rcf. 
te plus qu’à faire connoître quel¬ 
le étoit leur fâinteté, lès Sièges 
q^y’ils occupoient, & les Provin-. 
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ces d'où ils étoient venus à cette 
fainte Affemblée. Le grand nom¬ 
bre étoit du Vicariat d’Italie. II 
y en eut quelques-uns des Gau¬ 
les & de rillirie, le Corps de 
l’Eglife Gallicane & celle d’A¬ 
frique y envoyèrent des Députes. 
Il ne faut pas douter que plufieurs 
Prêtres n’ayent affilié à ce Con¬ 
cile, mais aucun d’eux n’y eft 
nommé que S. Cbromace ,• alors 
Prêtre, &: enfuite Evêque d’A- 
quilée. Je vais maintenant par¬ 
ler de chique Evêque en parti¬ 
culier,& je ne fuivrai point d’au¬ 
tre ordre que celui de leurs fî- 
gnatures. 

J. Outre S. Valerien Evêque 
d’Àquilée, qui préfidoit au Con¬ 
cile , 8c S. Ambroife Evêque de 
Milan qui en étoit le conduc¬ 
teur, tous deux affez connus par 
leur faihtetê & par leur doftri- 
ne : il y avoir S- Eufébe Evê¬ 
que de Bologne, que l’Eglife 
honore le 2.6^ de Septembre, tc 

G V 
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qui eft devenu fi fameux par lé 
premier Mqnaftere de Vierges, 
qu’il établit dans fa Ville, 8 c 
au nombre defijuelles il mit Am- 
feroifie fa petite fille. Liménius 
ctoit Evêque de Verceil, 8C 
avoit fuccedé au grand S.. Eu- 
fëbe, fi fameux par les divers 
exils où il avoit été relégué par 
les Empereurs Arriens. C’eft ce 
Liménius après la mort duquel 
S. Ambroile écrivit une longue 
Lettre, pour exhorter les {habi- 
tans de Verceil à la paix & à 
Fünion,afin qu’on lui put don¬ 
ner un fiicceffeur d’un confen- 
temcnt unanime. 

6. Aneme étoit Evêque de 
Sirmich, & le chef des Eglifes 
d’Illirie. Nous ne fçavons rien 
de lès actions, néanmoins le foin 
que prit S. Ambroiie de le fai¬ 
re choifir pour ce pofte impor¬ 
tant, les efforts que les démons 
firent pour le trav«:fèr, 8 c les 
miracles dont Dieu le favorifa, 
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font juger que ce Prélat étoit 
digne du rang où il fut élevé. 
S. Sabin étoit Evêque de Plai- 
iàncê. Il avoir été Diacre de Mi* 
lan, & il fut député par les EgU- 
fes d’Occident aux Eglifes d’O- 
rienr. S. Baille parle de lui dans 
quelqu’une de fes Lettres. S. 
Ambroife le confultoit lur fes 
Ouvrages & vouloir fçavoir 
fon lèntiment avant que de les 
donner au public. Nous ne Iça- 
vons rien d’Abondance Evêque 
de Trente, finon qu’il eut pour 
fucceffeur S. Vigile qui hono¬ 
ra fon Siège par la couronne 
d U martyre. 

7. S. Philaftre Evêque de BrelTc 
eli célébré dans l’Eglife aulfi 
bien par fa fainteté que par le 
Livre qu’il a compofe des Hé- 
réfies. Conftance Evêque d’O- 
range, eft nommé le député 
des Gaules. Il alfilla non feule¬ 
ment au Concile. d’Aquilée, 
mais encore à celui de Milan 

Gvj 
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vers 390. & à celui de Turin eu 
417. Nous avons déjà remarqué 
qu’il eft différent de celui à qui S. 
Ambroife écrit, & auquel il re¬ 
commande rÉglife d’Imola.' 
Théodore étoit- Evêque d’Oc- 
todure ou Martigni. On tient, 
dit S, Eucher,que ce fut à Théo¬ 
dore que Saint Maurice & fes 
Compagnons révélèrent le lieu 
où écoienc leurs corps. On croît 
aufli. que c’eft de ce S. & bien¬ 
heureux Evêque , qu’on- avoir 
appris l’hiftoire de leur martyre., 
S. Domnin Sc Amance étoient 
deux députés des Gaules , le 

E remier étoit Evêque de Gréno- 
le, le fécond de Nice. Ma¬ 
xime rétoit d’Emone, aujour¬ 
d’hui Laubach, dans la haute 
Carniole, qui conferve- enco— 
re le Siégé Epifcopal. 

9. S. BafGen étoit Evêque de 
Lodi. Nous avons vû dans une 
Lettre^ de S, Ambroife qu’il 
4 tvoit bâti une Eglife fcu$ le nom 
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des Apôcres, 6 c qu’il lui témoi¬ 
gna fouhaiter que S. Félix de 
Gôme aflîftâc à fa Dédicace.-S. 
Bailien eft en grande vénération 
dans fon Eglile. Procule Evê¬ 
que de Marlcille l’un des deux 
doutés de là: Province de Nar¬ 
bonne étoit un des plus célébrés 
Prélats de fon fiécle. Il a. été 
beaucoup loué par S. Jerome, 
aufli bien que S. Héliodore Evê¬ 
que d’Altino.- 

10. Félix étoit Evêque de la¬ 
dre,. aujourd’hui Zara fur la. 
côte de Dalmatie. Evence étoit 
Evêque de Pavie. Baronius dit- 
qu’on en fait la fête le 8. Fé¬ 
vrier. ExupérancC' Evêque de 
Tortone étoit difciple de S. Eu- 
£ebe de Verceil 6 c Confefleur, 
& n’étoitpas moins illüftre que 
{es autres Confrères. 

i-i. Diogénes étoit Evêque de 
Genes ; Conftance de Seiflie ou 
Scifleg. S. Juft dcLibn étoit dé¬ 
puté pour les Gaules, nommées 


Digitized by G^ooQle 



ijS Lettres 
Chevelues. Au retour duConcile 
ilTe démit de fon Evêché, & alla 
fç cacher dans les folitudes d’£« 
gypte. Après y avoir vécu quel¬ 
ques années, il mourut le 14. Oc¬ 
tobre y & fon corps fut rapporté 
à Lyon avec celui de S. Viateur, 
fon Ledeur qui l’avoit fviivi. Il 
fixt mis dans l’Eglife des Macha- 
bées (^ui a depuis porté fon nom. 
Elle etoit alors hors la Ville, 
mais ayant été ruinée par les Hé¬ 
rétiques elle a été rebâtie dans 
la Ville. 

iz. Félix Sc Numide étoient 
les députés d’Afriq ue. Leur Siè¬ 
ge n’eft pas marqué. Ils apportè¬ 
rent les fentimens de tous les 
Evêques de cette Province, qui 
s’étoient afïèmblés pour les dé¬ 
puter , & avoient condamné 

par avance tous ceux qui ne re- 
connôifloient point leFils deDieu 
égal au Pere. Il y a un Evagrc 
Prêtre & député.. Mais il n’eft 
pas marqué de qui il tenoit fà 
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(députation.- Il eft probable que 
c’eft de quelque Evêque parcicu* 
lier plûcot que d’une Province 
entière. 

13. Il y avoir outre cela Artc- 
mius, Almachius ,Januarius, Io« 
vinus Macedonius, Callianus, 
Marcellus, Eullathius, Maxi> 
mus y neuf perfonnes fans titre 
SC fans qualité : mais c’étoit ap< 
paramment des Evêques.. Car en 
un autre endroit Janvier l’un 
d’entre eux opine en qualité, 8 c 
avec le titre d’Evêque. Le der¬ 
nier de tous qui a figné c’eft S. 
Chromacealors Prêtre 8 c en- 
iliite Evêque d’Aquilée, célébré 
par leséloges de S.Jerôme.. Après 
un tel prélude il fera aifé de le 
tranfporter en efprit dans le 
Concile y, 8c d’y adinirer cette 
Aflemblée de Saints qui ne font 
occupés qu’à affermir la foi de 
la divinité de Jefus-Chrift.. 
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LES ACTES 


Du Concile d’Aquilée contre 
Pallade & Secondlen Evêques 
Àrriens. 


, Vifeours de S. Ambroife aux 
Fer es ajjemblés four Les enga~ 
ger à faire ces AStes^ 

■ I. O Iagrius & Euchérius* 
Année hommes clarillimes étant 

ConfulSy & s’étant aflfemblés 
le troifiéme des Nones de Se'p- 
tenabre dans l’Eglife d’Aquilée 
avec les Evêques Valérien d’A¬ 
quilée , Ambroife, Eulebe, LU 
mene, Ancmc , Sabin, Abon¬ 
dance, Arteme, Confiance^ 
Jufte, Philaftre, Conftance ,, 
Théodore, Almache, Domnin, 
Amance, MaximeFélix, Baf-. 
lien, Numidie, Janvier, Pro- 
cule , Héliodore, • Jovin, Félix, 
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Exupérance, Diogene, Maxi- 
me,MacédoneyCaflien, Marcel, 
& Euftathe Evêquesj Ambroi- 
fe Evêque a dit ; 

Z. Nous avons délibéré durant 
long-tems de faire des Aétes y 
& puifque Pallade & Secondien 
portent jufqu’à nos oreilles leurs 
difcours facriléges, jufques - là^ 
qu’on a peine à croire qu’ils puiC> 
lent blaiphémer fi ouvertement,, 
afin que dans la fuite ils ne tâ¬ 
chent pas de diflimuler& de déf- 
avoüer ce qu’ils ont dit, quoique 
le témoignage de tant & de fi 
grands Evêques ne puilTe être 
démenti, il eft à propos de fai¬ 
re dès Aéfes, puifque c’eft le, 
lentiment de tous les Evêques,, 
afin que perfonne ne puilTe nier 
ce qu’il aura avancé. Déclarez, 
donc , très-làints Prélats, quelle- 
cft votre volonté. 

Tous les Evêques répondi¬ 
rent : Nous le voulons. 

Anibroife Evêque dit ;.il faut 
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autorlfer nos délioérations paf 
la lecture du ( 4 ) Refcrit de TEm- 
pereur > pour les rendre valides- 
félon les Loix. 

( 4 > On voit ici Tordre gardé dans Ic^ 
Conciles dans les deuv premiers fiécles ; 
on faic d'abord lire le Refcrit de TEmpe- 
rcur qui avoir convoqué celui-ci. Céroient 
les Diacres qui s'acquiroient de cette fonc¬ 
tion & qui lifoient toutes les autres pièces 
dont les Evêques a voient befoin. $. ; Les 
Saintes Ecritures, fur tout TEvangile Sc 
Saint Paul , fur lefquelles on dévoit fai¬ 
re les dédiions étoient préfentes & élc.*^ 
vécs (tir un Thrône magnifique. 5 * S Oû 
tâchoit de faire avouer aux hérétiques leurs 
erreurs, & on leur oppofoit les pafTaget 
des Livres Saints, ou les décidons JesCon*» 
ci les antérieurs pour les ramener à la vé¬ 
rité. §. L).. Qn v^t comment après avoir 
condamné les Hérétiques en général, ce 
demande les fuifrages de chaque Evêque 
en particulier « afin que tout fe fafle avec 
unanimité; $. if. & i^. II y avoit des Sé- 
cretaires > ou comme on parloit dans ce 
tems-là des Notaires non feulement de la 
part des Pères du Concile , mais auffî des ' 
Hérétiques qui écrivoient tout ce qui s'y 
difoit de part 6c d'autre. $. 94.4{. 6c 46. Les 
Evêques pardonnoient facilement aux Héréti¬ 
ques les injures perfbnnelles comme le faic 
S. Âmbroife. $.48. Les Laïques n^avoienc 
point de parc aux décidons des Conciles, les 
Zvêqnes étoient feak Juges f. fi. 6c 
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. Oft lit dans U Concile le Refcrit 
de l’Entfereur^ 

J. Il fut lu par le Diacre Sa- 
binien. Souhaitant ardemment 
que les Evêques ne fe partagent 
pas de fentimens fur les dogmes 
de la foinous avions ordonne 
qu’ils s’affemblafTent dans la Vil¬ 
le d'Aquilce , dont la conduite a 
été fi juftement confiée \ votre 
pieté. Car les controverfes qui 
fé font élevées ne peuvent mieux 
fè terminer qu’eu les établiffant 
Juges de ces conteftations, afin 
que ceux, qui nous enfeignenc. 
tes maximes de ta faihe doârine, 
détruifent tout ce qui y eft op- 
pofe, 

4. Nous ne changeons point 
l’Ordonnance que nous avons, 
faite, nous la renouvelions; nous 
fi^abolifTons pas notre Décret 
nous faifons feulement attention: 
qu’il feroit fuperflu de convo¬ 
quer un fi grand nombre de Pré^ 
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lats étrangers. Ambroife cet Evé- 
<|ue de Milan, illüftre paria fain- 
teté de fa vie & par les grâces 
dont Dieu Ta comblé, nous a 
infmué que la multitude des Evê¬ 
ques n’étoit pas nécelTaire pour 
ce Concile, la vérité n’étant pas 
abandonnée par le grand nom¬ 
bre , & y en ayant beaucoup ca¬ 
pables ae la défendre, que les 
Evêques d’Italie & des pays voi- 
fins étoient plus que fuffifans 
pour répondre aux objeékions 
des ennemis de la foi. Ainfinous 
avons crû qu’il falloir épargner à 
tant d’hommes vénérables les 
feitigues du voyage, & dif- 
penfer de venir dans des pays 
éloignés,, ceux qui- font affoiblis 
par le grand âge, ou qui font 
attaqués d’infirmité corporelle, 
ou qui font réduits à la pauvre-^ 
té fi loüable dans un Evêque 
Uc. 

S. Ambroife ayamt fait lire la 
Lettre d’Ariiqs, demande à Pal- 
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làde de la condamner. Celui-ci 
ulc de difGmulacion, & dit qu’il 
ne répondra que dans un Con¬ 
cile général. Les Peres du Con¬ 
cile frappent d’anathême ceux 
qui nient la divinité ou réterni- 
té du Fils de Dieu. Pallade trou¬ 
ve un faux-fuyant, en dilànt 
cju’il confeffe que Jelus-Chrifl: 
eût le vrai Fils de Dieu, mais il 
montre fa mauvaife foi en ajou¬ 
tant que le même eft Dieu & 
le Fils unique. On parle enluitc 
<de l’immortalité de Jefus-Chrift, 
de-là on palTe à fa fageffe^ de 
Fa fagelTe à fa bonté. Par tout 
Pallade tâche de s’échapper fe- 
don la coutume. Apres quoi on 
Je prçflTe de dire s’il reconnoît 
que Jefus-Chrift eft le Fils, de 
-Dieu Tout-puilTant, & le Juge 
de tous les hommes i après bien 
xles détours & des chicanes*, il 
appelle à fon ordinaire à un Con¬ 
cile général. Dans ces entrefai¬ 
tes Attale qui refufoit aufti de 
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répondre ayant été condamné, 
Paliade demande d’être écouté 
par des Laïques, & eft: auifî con> 
damné. 

y. Ambroife Evêque a dit : 
Voilà ce que notre Chrétien 
Empereur a ordonné. Il n’a pas 
voulu &ire injure aux Evêques. 
Il les a établis Juges. Ainfi puif^ 
que nous fommes dans une Al^ 
(emblée compofée d’Evêques , 
répondez aux queftions qu’on 
vous propofe. On a lu la Lettre 
d’Arrius, on la lira encore fi- 
vous le fouhaitez. Le commen¬ 
cement où il dit que le Pere eft 
(èul étemel, eft plein de blas¬ 
phèmes. Si vous Ibutenez que 
le Fils de Dieu n’eft pas étemel > 
apportez-en les preuves telles 
que vous voudrez. Si au contrai¬ 
re vous condamnez ce Senti¬ 
ment , condamnez-lc haute¬ 
ment. L’Evangile c(l icipréfent, 
les Epîtres de i’Apôtre y (ont auS- 
fi avec toutes les Ecritures. Si 
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vous ne croyez pas que le Fils 
de Dieu (bit éternel, prouvez- 
ie comme il vous plaira. 

Pallade & dit x Vous avez 
obtenu par vos brigues, ainfi 
ou’il «ft marqué dans le Refcrit 
lacre de T^nper&ir que vous 
avez fait lire, que ce Concile 
^le fât pas général & plenier. Je 
ne puis répondre , nos Confrères 
«tant abfens. Ambroife Evêque 
a dit : Et qui font vos Confrè¬ 
res ? Pallade a dit : Les Evêques 
Orientaux. 

7. L’Evêque Ambroifo a dit: 
Cependant puifque dans le tems 
il s^eft tenu un Concile 
de telle forte que les Evêques 
Orientaux fc font aflèmblés 
dans l’Orient à Scleucis, & les 
Occidentaux dans l’Occident 
à Rimini , nous qui femmes dans 
l’Occident nous fommes venus 
dans la Ville d’Aquilée félon 
l’ordre de l’Empereur. Le Pré¬ 
fet d’Italie a auâi écrit aux 
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Orientaux qu ils pouvoient vc* 
jiir s’ils vouloient. Mais fça- 
chant que la coutume étoit que 
-les Conciles des Orientaux fe 
tinflent dans TOrient, & lesCon- 
•cilcs des Occidentaux dans l’Oc¬ 
cident, ils n’ont pas trouvé à pro¬ 
pos de venir, 

8 . Pallade a ditjGratien no¬ 
tre Empereur a ordoniié aux 
Orientaux de venir. Niez-vous 
qu’il ait dorme cet ordre > L’Em¬ 
pereur nous a affuré lui-même 
qu’il avoir ordonné aux Orien¬ 
taux de venir. L’Evêque Am- 
broife a dit : Il le leur a ordon¬ 
né en ne les empêdiant pas d’y 
venir. Pallade a dit: Vous avez 
.été caufc par votre demande 
qu’ils ne font pas venus. Vous 
avez obtenu fous l’apparence du 
bien public ce que vous deman- 
diez,& vous avez dilféré le Con¬ 
cile. 

5. L^Evêque AmbroiTe a dit : 
A quoi bon tant de difcours 

inutiles» 
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futiles ? Répondez maintenant , 
•Arrius a-tdl bien dit lorfqu’il a 
foutenù que Je Pere cft fèul éter*- 
nel? À-t-il appuyé ou non fon Jèn- 
timent fur L s Ecritures î Palladc 
a dit ; Je ne vous répons point. 
X’Eveque Confiance a dit : Vous 
:ne répondez point apres avoir' 
prononcé tant de blafphêmesî 
JL’Eveque Eufébe a dit ^ Vous 
devriez avec fîmplicité & avec 
liberté expofer ce que vous pen* 
fez fur la foi. Si un Infidèle vous 
demandoit comment vous croiez 
“cn Jefiis-Chrifl, vous ne devriez 
pas rougir de le confefTer. 

lo. L’Evêque Sabin a dit^ 
Vous avez demandé que nous ré- 
pondiflions à vos objeêlionsjnous 
ïiôus fommes afTemblés aujour- 
td’hui parce que vous l’avez vou¬ 
lu, & que vous nous en avez 
prefTé. Nous n’avons pas atten¬ 
du les autres Evêques nos frè¬ 
res qui auroient pu venir. Il ne 
vous efl donc plus permis d'u^ 
Tome U H 
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fer de remifc. Dites-vous que 
Jefus-Chrift (bit créature, ou 
qu’il foit le Fils de Dieu éter¬ 
nel ? Pâllade a dit : je vous ai dit 
que nous viendrions pour vous 
convaincre du mal que vous 
avez fait en prévenant l’Empe¬ 
reur. L’Evcque Ambroife a oit : 
Qu’on life la Lettre de Pallade 
pour voir ce qu’il nous a écrit, 
&c l’on verra qu’il ne dit pas la vé- 
jrité. Pallade a dit : Qu’on la li- 
fe, j’y conlens. Les Evêques di¬ 
rent : Lorfque l’Empereur étoic 
a Sirmich, eft-ce vous qui avez 
eu recours à lui, ou eft-ce lui 
.qui vous a contraint de venir au 
Concile ? Que répondez-vous à 
cela? Pallade répondit: Il m’a 
■dit : Allez. Nous avons dit : Les 
Orientaux font-ils convoqués ? 
Il a dit : Ils font convoqués, s’ils 
.ne l’avoient pas été, ferions- 
nous venus au Concile ? . 

11, L’Evêque Ambroife a dit: 
Laiflbns à part la caufe des Eyê- 
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45UCS Orientaux. Je vous deman¬ 
de aujourd’hui votre fentiment. 
On vous a Jû la Lettre d’Arrius. 
Vous avez coutume de dire que 
vous n’êtes pas Arrien. Ou-con- 
damnez aqjoujd’hui Arrius, ou 
prenez-en iaf défenle, Pallade 
a dit ; Vous n’avez pas l’auto^ 
rite de me faire cette queftion, 
L’Evêque Eufébe a dit c Nous ne 
.croyons pas que le pieux Empe¬ 
reur ait dit de vive voix autre 
chofe que ce qu’il a mis dans Ibn 
Relcrit. Il a ordomié aux Evê¬ 


ques de s’alTembler. Il n’a pas 
,pù dire à vous feul contre ion 
jkeferit que la caufe ne le termi- 
neroit pas en l’abfence des Orien¬ 
taux. Pallade a dit ; S’il n’y a que 
les feuls Evêques d’Italie qui 
ayent eu ordre de s’alTem- 
bler. ? Evagre Prêtre & Lé¬ 
gat a dit 4 II a répondu qu’il fe- 
roit ici avant quatre ou même 
avant deux jours. Qu’attendiez- 
vousdonc ? Vous dites qu’il fal- 

Hij 
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îoit attendre que les Orientaux 
vos Confrères enflent déclare 
leur fentiment. Vous deviez 
donc nous le faire Içavoir, & 

d’entrer en 
a dit î Etant 
venu ici comme à un Concile 
général , fai remarqué que 
mes Confrères n’y étoient pas 
venus, d’où j’ai conclu que vous 
■agifliez avec paflion, & au mé- 
:pris du Concile futur. 

I r. L’Evêque Ambroifè a dit : 
'VOUS avez exigé vous-même que 
-nous nous aflemblaflions aujour¬ 
d’hui. Vous avez dit vous-mê¬ 
me aujourd’hui, étant Chrétiei»» 
-nous venons à vous comme à 
des Chrétiens. Vous nous avez 
donc regardés comme des Chré¬ 
tiens. Vous avez promis d’entrer 
-en difpute, de produire vos rai- 
fôns, & d’écouter les nôtres. 
Nous avons reçu avec joye ces 
préliminaires. Nous avons fbu- 
haité que vous vinfflez avec les 


non pas promettre 
conference. Palladc 
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fencimens d’un Chi écien, Je vous 
ai préfentc la lettre d’Arrius j 
vous vous plaignez (bu vent qu’on 
vous fait une injure de vous ap- 
pcller defbnnom. Vous alTurez 
que vous ne fîiivcz pas fès er¬ 
reurs. 11 faut dire aujourd'hui 
ouvertement votre fèntimènr. 
Ou condamnez-te , ou défen- 
dcz-lc par les partages del’EcrK 
cure. Et il ajouta ; félon la let¬ 
tre d’Arrius Jefiis-Chrift Fils de 
Dieu n’eft donc pas éternel? Pàl- 
lade a dit: Nous prouverons que 
nous femmes Chrétiens, mais 
dans un Concile génétal. Nous 
ne vous répondrons point au 
préjudice .du Concile général, 
L’Evêque Eufebe a dit: Vous 
devez fans détour feire l’export- 
tion de votre foi. Pallade a dit ; 
Sc que réfèrverions-hous pour le 
Concile*?' 

15. L’Evêque Ambrwfc a dit : 
On a condamné d’un commua 
a>xiiencemenc celui qui %ieroic 

Hiij 


Digitized by v^ooQie 



Jiom, I. î 
I. Qof. I, 


174 Lettres 
que le Fils de Dieu fut érernet 
Arrius la nié. Palladeefl: de (bn 
fentiment puïfqu’il refufe de le 
condamner : voyez donc fi Ton 
peut approuver ion erreur. Il efi: 
aile de connoître fi elle eft 
contraire ou fi elle eft conlbr- 
^ me à l’Ecriture. On vient de 
8 . lire : Sa fuijptnee & fa diHnnîté 
fant étemelles. Jéfus-Chrift ejl la. 
•vertH dr la fuïjfance de Die». Si 
donc la vertu & la puiflTance de 
Dieu font éternelles, J. C. eft 
éternel, puilque Jefus - Chrift 
eft la vertu & la puiftiènee de 
Dieu. L’Evêque Eufébe a dit : 
telle eft notre foi. Voilà le fen¬ 
timent Catholique. Anathème à 
quiconque ne penlè pas de mê¬ 
me. Tous les Evêques dhrent: 
Anathème. 

14. L’Evêque Eulebe a dit: 
Il Ibutient que le Pere eft Icul 
rpécialement éternel, & que le 
Fils a commencé d’être. Palla- 
, 4 e a 4 it : Je n’ai jamais vu A't.» 
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rius, & je ne fçai qui il eft. L’E¬ 
vêque Eufëbe a dit : On a expo- 
fé le blafphcrae d’Arrius par le¬ 
quel il nie que le Fils de Dieu foie 
étemel. Condamnez - vous cette 
Héréfie avec fon Auteur,ou la 
foutenez-vous ? Pallade a dit : 7 e 
ne répons point tant qu’il n’y 
aura point de Concile général. 

IJ. L’Evêque Ambroife a dit : 
Hélicez-vous de condamner Ar- 
rius après le jugement que Dieu 
même a prononcé, en le faifant 
crever par le milieu du corps ? Et 
il a ajouté : Que les faints Dépu¬ 
tés des Gaules difent aufli leurs 
avis î L’Evêque Confiance Dé¬ 
puté des Gaules a dit ; Nous 
avons toujours condamné 
l’impiété de* cet homme , ÔC 
maintenant nous condamnons 
non feulement Arrius, mais 
quiconque ne dira pas que le 
Fils de Dieu eft étemel. L’Evê¬ 
que Ambroife a dit ; Quel eft 
aufli le fentiment de jufte, mon 

H iv 


Digitized by v^ooQle 



Lettres 

Seigneur ? Jufte Evêque & Dé» 
puté des Gaules a dit : Celui qui 
ne confefle pas que le Fils de 
Dieu eft éternel comme fon Pere, 
qu’il foit anathème. Tous les Evê¬ 
ques dirent : Qu'il foit anathème. 

16 .X’Evêque Ambroife a dit 
Qu’on entende aufli les Députes 
des Africains qui ont. apporté 
avec eux les (unirages de toutes 
leurs Provinces. Félix Evêque 
& Député des Africains a dit 
Si quelqu’un nie que le Fils foie 
éternel comme (bn Pere, non 
feulement moi qui (iiis Député de 
toute l’Afrique, je ne le condam-. 
ne pas moi (èul, mais aufÜtout le 
corps des Evêques qui m’ont en¬ 
voyé àcette fainte Alfemblée, & 
qui l’ont condamné avant moi. 
L’Evêque • Aneme a dit : L’Illi- 
rie a pour capitale la Ville de 
Sirmium. Je fuis Evêque de cet¬ 
te Ville. Je dis anathème à celui 

2 ui ne confelTe pas que le Fils. 
Dieu eft. éternel comme foji. 
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Pere, Sc à cous ceux qui ne le 
confèrent pas. 

17. L’Evcque Àmbroifè a dit : 
Ecoutez ( la fuite de la Lettre 
d’Arrius). On lut ; Que lePere eft 
foui éternel, (èul fans commen¬ 
cement , lèul véritable, lèul im¬ 
mortel. 

* 

L’Evêque Ambroifè a dit t 
condamnez-le aulfi en ce qu’il 
dit, que le Fils n’eft pas vérita¬ 
ble Dieu. Car puilqu’il eft la 
vérité, comment n’eft-il pas le 
véritable Dieu > Et il a ajouté : 
Que dites-vous à cela ? Pallade 
a dit Qui eft-ce qui nie qu’il 
foie le véritable Fils? L’Evêque 
Ambroifè a dit : Arrius l’a nié. 

* Pallade a dit: Puifque l'Apôtre 
a aftiiré ^e J. C. eft Dieu aUf 
deffus dé toutes chofes, quel¬ 
qu’un peut-il nier qu’il foit le vrai 
Fils de Dieu? 

18. L’Evêque Ambroile a dit : 
afin que vous fçâchiez anec quel¬ 
le candeur nous exigeons que 

Hv 
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vous confefliez- la vérité , jedîî. 
la même chofe que vous, mais 
vous ne vous ouvrez qu’à demi. 
Car lorfque vous parlez de la 
(brte, il lèmble que vous niez 
que Jefus-Chrift foie vrai Dieu j 
que fi vous l’avouez fincérement, 
afliirez que le Fils de Dieu eft 
vrai- Dieu dans le même ordre 
que je le propofe moi-mêmei, 
Pallade a dit Je vous parle le 
langage des Ecritures. Je dis que 
le vrai Fils de Dieu eft le Sei- 
. gneur? 

L’Evêque Ambroilc a dit 
Vous dites que le Fils de Dieu, 
çft le vrai Seigneur > 

Pallade. a dit : Puilque je dis 
le vrai Fils, que demandez-vous 
davantage ? L’Evêque^mbroife 
a dit : Je ne demande pas feule¬ 
ment que vous difiez le vrai Fils, 
mais que vous difiez que le 
Fils de Dieu eft le vrai Seigneur.. 

19. D’Evêque Eufebea dit ; 
Jefiis-Chrift ,eft-il vrai Dieu Icr. 
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Ion' la foi de tous les Chrétiens 
&: la créance Catholique ï Pal- 
lade a dit : Il eft le vrai Fils de 
Dieu. L’Eveque Eufébe a dit : ^ 

Nous fommesles Enfans de Dieu 
par adoption, Jefiis-Chrift eft le 
Fils unique par la propriété de 
fa divine génération. Et il a ajou¬ 
té : Vous confelTez donc que le 
vrai Fils de Dieu eft le vrai Sei¬ 
gneur par la propriété de fa naif- 
fance ? Palladc a dit : Je confef- 
fe que le vrai Fils de Dieu eft 
le Fils unique. L’Evêque Eufebe 
a dit : Vous croyez donc par¬ 
ler comme les Ecritures en di- 
lànt que J. C. eft le vrai Dieu. 

zo. Pallade gardant le filen- 
ee, l’Evêque Ambroife a dit; 

Celui qui dit feulement le vrai 
Fils de Dieu, & qui ne veut pas 
dire le vrai Seigneur, paroît nier 
qù’il foit vrai Dieu. Que Palla- 
die donc confelTc de cette ma¬ 
niéré, s’il le confefle fincére- 
ment » & qu’il dife que le Fils 

Hvj 
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de Dieu eft le vrai Seigneur. Pal-- 
lade a dit : Le Fils de Dieu di- 


uijfjt quils vous connoij^ 
fent vous qui êtes le vrai Sei»- 
gneuv} dr Jefus-ChriJl que vous 
avez, envoyé^, le dit-il par un 
mouvement d’afFedion ou félon 
la vérité î L’Evêque Ambroife a 
dit : S. Jean a dit dans fbn £pî- 
tre : Celui-ci ejl le vrai 'Dieu ,. 
Oferez-vous le nier > ; Pallade a 
dît : Puilque je vous dis le vrai 
Fils, je vous confèfle aulÜ fa vraie 
divinité. L’Evêque Ambroilc 
a* dit G’eft en quoi paroît 
votre dillimulation.. Vous avez 
coutume de confelTer une uni-- 
que &: véritable divinité, mais 


I. 


e’eft pour dire que cette unique 
& vcritablé divinité eft feule¬ 
ment au Pere & non pas auFils. 
Si donc vous voulez parler ou¬ 
vertement, puilque vous me ren¬ 
voyer à l’Ecriture, dites ce 
qu’à dit l’Evangélifte S. Jean : 
Celui-ci tjl le vrai Dieu ,, ou niez 
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que cet Apatre l’ait dit. Pallade 
a dit nul autre n'a été en-- 
geridré excepté, le Eils.. 

il. L’Evêque Eulêbe a dit 
lefiis-Chrift eft-il vrai Dieu,, 
félon la foi de tous les Chré¬ 
tiens & la croyance Catholi-^ 
queou n’éft-il pas vrai Dieu 
felon votre fentiment î Pallade 
a dit : ; il eft la vertu de notre 
Dieu.. L’Evêque Ambroife adit ; ; 
vous ne failli pas fincerement 
votre profèlfîon de foi. Ainfî 
anathème à celui qui ne con- 
fefle pas que le Fils de Dieu eft 
le vrai Seigneur. Tous les Evê¬ 
ques dirent anathème à Celui 
qui ne dira pas que Jefus-Chrift : 
Fils de Dieu eft le vrai Seigneur.. 

ii.. Pallade a ajouté : que le 
Pere eft le feul véritable, le feul 
qui poffede l’immortalité. L’E¬ 
vêque Ambroife a dit : Le Fils 
de Dieu a-t’il l’immortalité fé¬ 
lon fa divinité ,, ou ne l’a-t’il 
l^s > Pallade a dit : recevez-vous 
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les- Epitres de l’Apôtre ou non ^ 
c’eft lui qui dit le- Roi des Rois 
ï.T/w.tf. ûui feul fojjede l’immort alité, 
L’Evêque Ambroife a dit : que 
penfez-vous de Jellis-Chrift Fils 
. de Dieu ? Pallade a dit : le nom 
de Chrift eft ^ il divin ou hu¬ 
main i 

Z3v L’Evêque Eufebe a dit:, 
il eft appelle Chrift à caule dti 
miftere de l'Incarnation, mais 
il eft en même teips & Dieu èc 
homme. Pallade a dit : il tire 
le nom de Chrift de la chair. 
Le nom de Chrift eft un nom 
humain. Répondez - moi vous- 
même. L’Evêque Eufebe a.dit : 
pourquoi vous arrêtez-vous à 
\ des difcours fiiperflus ? lorfqu’on 
a lu. les dogmes impies d’Arrius, 
qui dit du Pere qu’il poflede feul 
l’immortalité, pour montrer que 
vous confentez à fon impiété, 
vous avez allégué le paffage de 
PApôtre ou il dit :: ^ui feulpof 
fede l’immortalité & habite une 


Digitized by c^ooQie 



DE s, A'MBiKOÏSt. lîj; 

înmiere inaccejjîhle^ Mais fi vous 
le comprenezH a exprimé dans 
le nom de Dieu la dignité &£ 
l’excellence de toute la nature 
divine, le Pere & le Fils étant 
défignés dans le nom de Dieu. 
Pallade a dit vous n’avez pas 
voulu répondre àla queûion que 
je vous ai faite. 

Z4,, L’Evêque Ambroife a dit r 
je demande que vous dificz ou*- 
vertement, votre lentiment. Le 
Fils diè pieu félon fa naiflance 
divine pofléde-t’iL l’immortalité j 
ou non ? 

Pallade a dit : il cft incor^ 
ruptible lélon fa naiffance di¬ 
vine , & il eft mort félon fa 
chair. L’Evêque Ambroife a dit ; 
ce n’eft pas là divinité qui eft 
mortec’eft la chair.. 

Pallade a dit répondez-moi 
auparavant. L’Evêque Ambroife 
a dit : le Fils de Dieu félon fa di¬ 
vinité poffede-t’il l’immortalité , 
ou non i vous avez aftez fait pa- 
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roîcrc vos détours & vos équivo • 
ques, > non en imitant Arrius qui 
blafphême ouvertement , ôi il 
a ajouté : Quepenfcz-vous, mes 
Seigneurs, de celui qui nie que 
le Fils de Dieu poiTede l’immor¬ 
talité ? Tous les Evêques dirent : 
qu’il foit anathème. 

xf. Pallade a dit : le Fils de 
Dieu eft immortel.- L’Evêque 
Ambroilè a dit : homme rule, 
vous avancez cela pour ne rien 
dire de clair touchant le Fils de 
Dieu. Je dis que le Fils de Dieu 
félon fa divinité polTede l'im¬ 
mortalité , niez-le, fi vous l’ofez. 

P alkde a dit : eft-il mort ou 
non ? L’Evêque Ambroife a dit ; 
il eft mort félon la chair, notre 
ame ne meurt point. Car il eft 
Tdéftth. II. écrit : ae craignez, foint ceux qui 
tuent le corfs ^ qui ne feuvent 
pas tuer l'ame.^ Ainfî puifque 
notre ame ne peut mourir, 
croyez-vous que Jefiis-Chrift 
foit mort félon là divinité ? Pal- 
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fade a dit : pourquoi avez-vous 
horreur du nom de mort î L’E» 
vêquc Ambroifc a dit ; bien loin 
d’en avoir horreur, je confefic 
que le Fils de Dieu eft mort dans 
' ma chair, & que c’eft par lui 
que je luis délivré des liens de 
la mort. Pallade a dit : la mort 
cft la Icparation de l’ame avec 
le corps. Car Jelus-Chrift Fils 
de Dieu a pris notre chair , 
eft mort dans notre chair. L’E^ 
vêque Ambroife a dit :il eft écrit 
que Jeftis-Chrift a Ibuffcrt la; 
mort. Il l’a foufferte dans là 
ehair,, mais félon fa divinité il- 
polfede l’immortalité. Celui qui 
le nie eft un démon. Pallade a 
dit : Je ne connois point Ar- 
rius. 

26. L’Eveque Ambroife a dit : ; 
Arrius a donc blafphcmé, puif* 
que le Fils de Dieu poffede l’im¬ 
mortalité felon la divinité. Et: 
il a ajouté : a<^-il donc, bien ouj 
mal parlé.}: 
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Palkde a dit r je ne l’approu¬ 
ve pas. L’Evêque Ambroife' a 
dit ; fi vous ne* l’approuvez pas, 
dites - kii anathème , puilqu’il 
n’expofe pas librement la foi. 
Tous les Evêques dirent : A>- 
nathême. Pallade a dit dites 
ce que vous voudrez , fa divi- 
vinité eft immortelle. LTvêquc 
Ambroife a dit ; duquel, du 
Pere ou du Fils ? Sc il a ajouté : 
Arrius a entafle bien des impiétés. 
Mais palTons à d’autres choies. 

VJ. On a lu : lefeulfage. Pal- 
ladc a dit : le Pere eft lage de 
lui-même , mais le Fils n’eft 
point fage. L’Evêque Ambroilè 
a dit ; le Fils n’eft donc pas fa¬ 
ge , lui qui eft la fagefle. Car 
nous difons que le ‘Fils eft né de 
fon Pere. L’Evêque Eufebe a 
dit ; rien h’eft plus impie ni plus 
profane que de nier, comme il 
fait, que le Fils de Dieu foit 
fàge. Pallade a dit : il eft appelle 
h fagclTe. Qui peut nier là fa- 
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geffe î L’Evêque Ambroife a dit : 
le Fils deDieu eft-il lage, ou non î 
Pallade a dit ; il eft la làgeflc; 

L’Evêque Ambroife a dit : il 
eft donc fage, puisqu’il eft la fa- 
gelTe. Pallade a dit : je vous ré¬ 
pons félon les Ecritures. L’Evê¬ 
que Ambroife a dk i Pallade a 
donc tâché de nier, ^omme je 
le vois y que- le Fils de Dieu foit 
fage. L’Evêque Eufebe a dit : 
celui qui nie que le Fils de Dieu 
foit (âge, qu’il foit anathème. 
Tous les Évêques dirent : qu’il 
ibic anathème; 

z8. L’Evêque Eufebe a dit 
que Secondien réponde fur cet 
article. Et comme Secondien 
gardoic le filence, l’Evêque Am¬ 
broife a dit r celui qui le tait 
veut cacher fon féntiment, & 
■ il a ajouté ; lorfqu’Arriusditque 
le Pere eft feul bon , a-t’il dit 
que le Fils eft bon , ou l’a-t’il 
• nié ? Pallade a dit ; nous lifons 
dans. l’Evangile ; je. fttis le bû» 
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Pajleur , & ) ’ nierois qu’il fok 
bon ? Qui oleroit nier que le 
Fils de Dieu ibit bon î L’Evê-- 

3 \ic Ambroife a dit : L C. eft 
onc bon. Pallade a dit ; il eft 
bon. L’Evêque Ambroife a dit : 
Arrius a donc mal parlé , lorC* 
qu’il a dit du Pcre Icul qu’il eft 
bon, puilque le F Is de E)ieu eft 
aufli un Dieu bon pour tous les 
hommes > Pallade a dit : celui 
qui ne confeffe pas que J. C. 
eft bon, blalphême. 

zÿ. L’Evêque Eufebe a dit : 
vous eonfelTez' que Jefiis-Chrift. 
eft bon. Je fiiis bon aufli. Le 
Uwh, xf . famille m’a dit : pa bon 

%o. fervittur.. Et encore : l’homme 
bon tire de fon tréfor des c hofes 
bonnes. Pallade a dit ; je vous 
l’ai dit : je ne répondrai pa? da¬ 
vantage jufqu’à ce qu’on tienne 
le Concile général. L’Evcque 
Ambroife a dit : les Juifs difbienc 
J»4#. 7. Jeflis-Chrift qu ’/7 eft bon , Si 
^ Arrius nie que k Fils de Dieu 
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Ibit bon.Palladeadic ; qui peut le 
nier ? L’Eveque Eufèbe a dit : le 
Fils deDieu eft donc leDieu bon. 

Pallade a dit : lePere qui eft bon 
a engendre un Fils qui eft bon. 

3 O. UEveque Ambroife a dit î 
il nous a aulfi engendrés bons, 
mais non pas félon la divinité.- 
Vous dites que le Fils de Dieu 
eft le Dieu bon ? Pallade a dit : 
le Fils de Dieu eft bon. L’Eve- 
<jue Ambroife a dit : vous voyez 
que vous dites que Jefus-Chrift 
eft bon, que le Fik de Dieu eft 
'bon, mais que vous ne dites pas 
qu’il eft un Dieu bon, comme 
on l’exige de vous. Et il a ajouté: 
anathème à celui qui ne confefle 
i>as que le Fils de Dieu eft un 
Dieu bon . Tous les Evêques di¬ 
rent, anathème. 

31. Le Diacre lut encore, 
( c’eft la fuite de la lettre d’Ar- 
rius ) ïl eft fèul puiflant. L’Evè- 
que Ambroife a dit : le Fils de 
Dieu eft-il puiffant, ou non i 
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tallade a ' dit : celui qui a toüf 
fait n’eft-il pas puiiTant î celui 
qui a tout fait a-t’il une pml^ 
ïance bornée ? L’Evêque Am- 
broife a dît : Arrius a donc mal 
parlé. Et îl a ajouté : le condam¬ 
nez-vous du moins fiir ce point î 
Pallade a dit : d’où puis-je Iça- 
voir qui eft Arrius > je me con¬ 
tente de vous répondrenour moi, 
L’Evêque Ambroife a dit i le Fils 
du Seigneur notre D.ieu eft-il un 
Dieu puiflant > Pallade a dit : 
îl eft puiflant. L’Evêque Ambroi¬ 
fe a dit : eft-il un Dieu boni 
Pallade a dit : j’ai déjà dit que le 
Fils unique de Dieu eft puiflant, 

L’Evêque Ambroife a dit i le 
Seigneur puiflant, Pallade a dit: 
le Fils de Dieu puiflant. 

31. L’Evêque Ambroife à dit ; 
les hornmes auflî font puiflTans. 
ji. I.Çar il eft écrit : four quoi ^ous 
^lorifiez,-vous dans votre malice^ 
vous qui riêtes puijfant que 
pour commettre l’iniquité ? ic 
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ailleurs : lorfque je fuis fvihte^ i.Or.iü 
c’ejlpour lors que je fuis puiffant. 

Je demande que vous confeflîez 
que Jefus-Chrift Fils de Dieu eft 
le Seigneur puiffant, ou fi vous 
le niez , prouvez le contraire. 

Car affurant que le Pere & le 
Fils n’ont qu’une feule & même 
puiffance , je dis que le Fils de 
Dieu eft puiffant comme le Pere ; 
héfiterez-vous donc de confeffer 
que le Fils de Dieu eft le Seigneur 
puiffant ? Pallade a dit : j’ai déjà 
déclaré mon lentimcnt ; je vous 
répons comme je puis dans la 
di/pute. Vous voulez être feuls 
Juges. Vous voulez chicaner. 

Je ne vous répondrai pas à pré- 
iênt. Je le ferai dans un Con¬ 
cile général & plenier. L’Evêque 
Ambroife a dit : anathème à 
quiconque nie que Jefus-Chrift 
ioit le Seigneur puiffant. Tous 
les Evêques dirent ■: anathème. . 

5 3. On lut encore : il eft le 
feul puiffant, le Juge de tous les 
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hommes. Pallade a dit : oüi, le 
Fils de Dieu cû le ] uge de tous les 
hommes. Mais il en cft un qui 
donne ce titre , & un autre qui 
le reçoit. L’Evcque Ambroife 
.* dit : le Pere l’a-t’il donne par 
grâce ou par nature i car le ju- 
gcraenc eft aulfi donné aux hom-, 
mes. Pallade a dit : croyez-vous 
que le Pere foit plus grand, ou 
non ? L’Evêque Ambroife a dit; 
je vous répondrai après. Pallade 
a dit : j e ne vous répons point, 
ii vous ne me répondez. L’Evê¬ 
que Eafebe a dit : fi vous rje con¬ 
damnez de fuite les impiétés 
d’Arrius, nous ne vous permet¬ 
trons pas de nous interroger. 
Pallade a dit ; je ne vous répons 
pas. L’Evêque Ambroife a dit : 
le Fils de Dieu, comme on a lu, 
cft-.l Juge , ou non ? Pallade a 
dit ; fi vous ne me répondez, 
je ne vous répbns pas, comme 
étant un impie. 

34. L’Evêque Ambroife a dit ; 

je 
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j[e vous ai donné ma parole que 
je vous répondrai. Cependant 
qu’on life la lettre d’Arrius j 6 c 
il a ajouté ; vous trouverez dans 
la Ifcttre d’Arrius le facrilege que 
vous tâchez d’établir. Pallade a 
dit ; vous ne me répondez point 
lorlque je vous interroge. L’E¬ 
vêque Eufebe a dit : nous difbns 
«que le Fils de Dieu eft un Dieu 
égal au Pere, Pallade a dit : vous 
êtes Juge, vos Secrétaires font 
•ici. L’Evêque Ambroifo a dit î 
•que les vôtres écrivent, s’ils veu¬ 
lent. 

J y. Pallade a dit ; le Pere 
eft-il plus grand, ou non ? L’E- 
■ vêque Eufobe a dit ; le Fils eft 
égal au Pere folon là divinité. 

Vous lifez dans l’Evangile que 
les Juifs perfecutoient J. C, non J* 
Jèulement parce qu’il violoit le 
Sabbath, mais parce qu’il difoit . 
que Dieu étoit fon Pere, fo fai- 
Jant égal à Dieu. Nous qui fom- 
mes fideles, ne pouvons nier ce 
T /. I 
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que ces impies perfecuceurs ont 
confeiTé. L’£veque Ambroife % 
dit : vous liiez ailleurs : étant 


tba.x.f. ^ans U forme deVieu y U n’a fas 
•cru faire un larcin de fe dire égali 
Dieu $ mais il s'eft anéanti enfre^ 
nant la forme de Serviteur , étant 
fait à la r^jfimblance des hom^ 
mes , il s'ejl rendu ohéiffant juf 
sjù’à la mort» £t il a ajoute : 
voyez-vous qu’il eft égal à fon 
•Pere dans la forme de Dieu ? il 
a pris, dit-il, la forme de fer- 
vitcur. £n quoi donc eft-il moin¬ 
dre que le Pere >. c’eft dans la 
'forme de fcfviteur, & non pas 
dans celle de Dieu. L’£vêque 
£ufêbe a dit : comme étant dan^r 
la forme de fèrvitcur, il n’a pas 
été inferieur au fèrviteur, de 
meme étant dans la forme de 
DieuÜ n’a pu être inferieur à 
Dieu. 


3 6 . L’£vcque Ambroifè a dit î 
dites, fi vous llofez, que le Fils de 
•Dieu félon fà mvinité eft moindre 
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lèlon la chair. Pallade a dit : celui 
qui nia, envoyé efi plus ^and que J*4». 
fnoi. La chair a-t’elle été envoyée *7* 
«leDieu, ou leFils de Dieu > L E- 
▼éque Ambroife a dit ; nous 
i^rouvons aujourd’hui que vous 
^fifiez les divines Ecritures, il 
cft écrit : je vous donne ma paix, 
je vous laijje ma paix, 
tre cœur ne fe trouile point. Je 
ne vous la donne pas telle que 
ie monde la donne. Si vous 
ni aimiez ., vous vous réjouiriez, 
de ce que je vous ai dit , que je 
nien vais À mon Pere , parce que 
onon Pere ejl plus grand que mou 
II n*a pas dit : cduiqui m’a en¬ 
voyé eft plus grand que moi. 
J?allade a dit : le Pere eft plus 
grand. L’Evéque Ambroim a 
oit : anathème acelui qui ajoute 
ou qui retranche quelque choie 
aux divines Ecritures. Tous les 
Evêques dirent : anathème. 

57. Pallade a dit : le Pere eft 
puis grand que le Fils. L’Evéque 

îij 
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Ambroifê a dit : le Fils félon 
chair eft moindre que le Pere ; 
félon la divinité , il eft égal au 
Pere. J’ai lu que le Fils de Dieu 
eft égal à fon Pere félon les paf- 
fages déjà cités. Mais pourquoi 
êtes-vous furpris que félon la 
chair il foit moindre, puilqu’il 
s’eft dit ferviteur, qu’il s’eft dit 
pierre, qu’il s’eft dit un ver, 
qu’il s’eft dit moindre que les 
Anges. Comme il eft ctrit : vaas 
^avez> un feu abbaijje au-dejpnis 
des Anges. Pallade a dit ; je vois 
que vous avancez des impiétés. 
Je ne vous répons point l^s 
avoir des Auditeurs. L’Evêque 
Sabin a dit t que perfbime ne 
lui demande plus Ibn fentiment. 
apres qu’en le difant il a vonii 
tant de blalphêmes. Pallade a 
dit : je ne vous répons point. 

38. L’Evêque Sabin a dit ; 
Pallade eft déjà condamné de 
Cput le monde. Les blalphêmes 
d’Arrius (ont beaucoup moin- 
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Jres que ceux de Pallade. Et 
comme Palladç (èlevoit, &c vou¬ 
loir fortiri c’eft pour cela, ajou- 
tâ-t’ilque Pallade s’eft levé, 
parce qu*il fe voit Convaincu par 
les témoignages évidens des E-. 
critures, comme il Ta déjà été ; 
car on a lu que le Fils félon la- 
divinité eft égal au Pere. Ainfi 
qu’il apprenne que le Fils félon 
la divinité n’a perfonne au-deffus 
de lui. Il eft écrit ; Die» d,ms 
la promefe qttilfit à Abraham^ 
trayant pas déplus grand que lui 
pat qui il put jurer , jura par 
lui-même. Vous voyez donc par 
l’Ecriture qu’il n’en a point ^ 
plus grand que lui par qui il put 
jurer. Or c’eft le Filis dont il eft 
dit, qu’il fut vu par Abraham : 
Abraham a vu mon jour ^ ilZ9m.%.^6. 

s^en efi réjoui. Pallade a dit : 
le Pere eft plus grand. L’Evêque 
Eufebe a dit : quand il a parlé 
comme Dieu il n’en a pas eu de 
grand, mais quand il a parlé 

I iij 
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comme homme> H en a en mt 
plus grand. 

59. Pallade a die r le Pere a 
engendré le Fils, le Pere a en¬ 
voya le Fiis. L’Evêque AmbroiTo 
a oie î anathème à celui qui nie 
me le Fils félon fa divinité foie 
^1 à (bn Pere. 

Tous les Evêques dirent r ana* 
thème. Pallade a dit : le Fils 
cft fournis au Pere. Le Fils gar¬ 
de les commandemens du Pere. 
L’Ev^ue Ambroife a dit : ileft 
fournis au Pere félon l’humani- 
te. Au refte vous vous fouvenez 
que vous avez lu : ferfonnt ne 
t moi aue celui que te Pere a 
4///r/.L’EvequeSabin a dit : qu’il 
difè s’il eft fournis au Pere félon la 
divinité ou félon l’Incarnation. 

40. Pallade a dit ; le Pere cft 
donc plus grand. L’Evêque Auk 
broifé a dit : il eft écrit dans 
un autre endroit : Dieu par le— 
t. Cvr. 1.9. avez, été appeUés À Is 

Jecieté de/en lils^ ejtjdcie^ Ic 
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4 is que le Pere eft plus grand , 
çn ce que le Fils s’cft revêtu de 
notre chair, mais non pas félon 
la divinité. Pallade a dit : quelle 
comparaiibn peut-on faire duFils 
de Dieu i la chair peut-elle dire, 

Dieu eft plus grand que moi. 

£fl:-ce la. chair qui parloir , ou 
la divinité, parce que la chair 
croit préfènte ? L’Evêque Am-» 
broifè a dît : la chair ne parle 
point fans l’ame. L’Evêque Eu- 
febe a dit : Dieu revêtu de no¬ 
tre chair parloir félon cette chair, 
lorfqu’il difoit : pourquoi meper-jct^, %, 4* 
fccutez^vous moi qui fuis hom~ 
me Qui efl:-ce qui a dit cela? 

Pallade a dit : le Fils de Dieu. 
L’Eveque Ambroifé a dît : le 
Fils de Dieu eft donc Dieu félon 
la divinité &; homme félon la * 
chair. Palladeadit : il a pris no¬ 
tre chair. L'Evêque Eufebe a dit ; 
il a donc parlé un langage hu- 
main.Pallade a dit : il s’eft revêtu, 
de notre chair. 

liv 
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41. L’Evêque Ambroife a: dit î 
qu’il confefle que l’Apôtre dit, 
Don que le Fils eft fournis félon 
la divinité, mais félon la cham 
. Gar il eft écrit : il s’ejl anéanti 
^ ' lui-même en fe rendant àhéijptnt 
Mr’} U morK En quoi donc 
a-t’il fouffert la mort î Pallade a 
dit : parce qu’il s’eft humilié.L’E- 
vêque Ambroife a dit : cen’eft pas 
la divinité, maisla chair qui a été 
humiliée & foumife.Et H a ajouté: 
Arrius a-t’il bien ou mal parlé, en 
^pellant le Fils une créature par¬ 
faite ^ Palladc a dit : je ne vous 
répons point, vous êtes fans au- 
thorité. L’Evêque Ambroifo a 
dit : faites votre profeflion de foi 
comme vous voudrez. Pallade. 
a dit ; je ne vous répons point. 

* . 41. L’Evêque Sabin a dit •: 

vous ne répondez pas pour Ar¬ 
rius ? vous ne répandez pas à 
nos demandes i Pallade a dit : 
je n’ai point répondu pour Ar¬ 
rius. L’Evêque Sabin a dit : vous» 


/ 
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iwrez fi bien répondu pour lui. 
que vous avez nié que le Fils 
dé Dieu (bit puifiànc ÔC qu’il foie 
vrai Dieu. Pallade adic : je ne 
vous regarde pas comme, mon' 
Juge , vous que j’aceufe d’im¬ 
pieté. L’Eveque Sabin a dit : 
c’eft vous qui nous avez forcé 
de nous afiembler. Pallade a dit î 
je vous ai engage de vous aflem- 
blcr, pour vous faire des repro¬ 
ches. Pourquoi avez-vous pré¬ 
venu l’Empereur î vous lui avei 
jfijggeré de ne point tenir de 
Concile général. L’Evêque Am-^' 
broifè a dit : lorfi^u’on lifoit les. 
blafphêmes d’Arrius, votre im¬ 
piété a été condamnée avec ce¬ 
lui- à rimpieté duquel vous avez» 
confenti. Vous avez fait lire àu 
milieu de' fa lettre ce que vous 
vouliez. On vous a répondu corn* 
ment le Fils s’eft dit moindre que 
le Pere ; que c’eft à caufe qu’il 
a pris nare chair que le Per^ eft 
plus grandque lui. Vous av-z 

IV 
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Rü(fi avancé que le Fils liù eft^ 
ibumis, on vous a répondu que 
le Fils de £>ieu lui eft ibumis 
jfelon la ckair, non félon la di« 

vinité. Voilà notre confeffion de 
foi. Ecoutez maintenant le rcfte,, 
puifqu’on vous a répondu, ré- 
ponc lez à ce qu’on va lire. 

43 . Pallade a dit t je ne voue 
répons point, parce que tout 
ce que fai dit n’eft pas écrit „ 
fequ’ bn n’écrit que ce que vous, 
dites. Je ne vous répons pas. 

L’Evêque Ambroiie a ^t & 
vous voyez qu’on écrit tout.. 
D'ailleurs ce qui eft écrit ne* 
"ïftît (|uc trop pour découvrir- 
votre impiété. Et H a ajouté s 
dites-vous que JefiisJChrift foit 
créature , ou le niez>vous ? Pal-- 
ladé a dit : je ne vous répons 
point. L’Evêque Ambroiie a dit t 
vous avez nié il nV a qu’une 
i^eure, lorlqu’on lifoit la lettre 
d’Arrius, que Jelus-Chrift eft 
créature. On vous a o&;rt dç 
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condamner fon impiété» Vous 
l’avez refiifc. Du moins à préfent 
dites û Jefus-Ckriû eft né du 
Bere, ou s’il en a ^ créé î Pal<^ 
lade a dit : fi vous le permettez, 
^’on entrer nos Sécrétai* 
rés, 6c qu’ainfi tout Toit écrio 
départ 6c d*autre.L’£véqueSabin* 
a dit : qu’il fafiè venir les Sé- 
cretaires.Palladeadit tje vousté-' 
|}ondraidans unConciie généraL 
' 44 . L’Evêque Atnbroife a dit ; 
Attale a fbufcrit au Concile de 
Nicée. Niera<-t’il le feit, puifi* 
qu’il, eft vefau âu Condlfe. Qu’il 
mlè aujourd’hui s’il a Ibulcrit am 
Concile de Nicée, ou non? Ee 
comme Attale gardoit le filence , 
l-Evéque Ambroifèadic ; quoi-: 
que le Prêtre Attale ibk parmi' 
lés Arriens, Ha néanmouK^^touce) 
liberté de parler. Qu’il dife li¬ 
brement s’il a foufcrit ou non au 
Concile de Nicée (bus Agtippîn 
fbn Evêque. Attale a dit : vous.' 
m’avez aéja pht^rs feus con^ 
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damné, je ne vous répons pas^ 
L’Evêque Ambroifè a dit ; avez-» 
vous fbufcrit ou non au Concile 
de. Nicée i Attale a die : je no 
vous répons pas, 

4 J, Palladc a dit r voulcz-vofuÿ 
qu’on tienne un Concile général 
où non. ? Le Prêtre Chromace a 
dit : vous n’avei pas nié que le 
Fik fut créature. Vous avez nié 
qu’il fut puifTant. Vous avez nié 
tout ce qu’enfèigne la foi Ca¬ 
tholique. L’Evêque Sabin a dit : 
je .fuis .témoin qu’-Attàle a fbufol 
c'rit au. Gonoilé de Nicée , 
qu’il fefiiîfe/maintenant de ré¬ 
pondre. Que vous en fèmbleà 
vous tous i Et comme Attale 
sârdoic le iilence, l’Evêque Am- 
broifè a dit t. qu’d dife s’il a fouC- 
crit on non au Conefle de Nicée ^ 
4^. Palladc a dit : que votre 
Secrétaire & le nôtre fo tiennent 
ici, & «yi’ils écrivent tout; L’E¬ 
vêque Valericn a dit : on a écrit 
tout ce que tous avez affînnc.&:. 
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•e ^ue vous avez nié. Palladc; 
a. dit : dites tout ce que vous 
Voudrez. L’Evêque Ambroifc a; 
dit : puifque Pallade déjà tanc 
de fois condamné veut être en-» 
cote condamné de nouveau, je 
reprens la lettre d’Arrius qu'il, 
n’a pas voulu condamner ;• mte» 
fi vous le trouvez bon > Tbus^ 


les Evêques dirent : qu’on b 
life, & on la lut. Le Fils n’ellt 
pas venu en apparence ^ &c. L’E¬ 
vêque Ambroifo a dit : je vous, 
ai répondu , Icnrlque vous avez: 
obje^é que lepere eft plus^rand.. 
Je vous ai répondu , lorfque vous 
avez objeêlé que le Fils lui eft. 
fournis. Répondez maintenant: 
vous-même. , f 


•47. Pallade a dit } je;/ne ré¬ 
pondrai point à moins q]ue nous 
n’ayons des Auditeurs après le; 
jour du Dimanche. L’Evêque 
Ambroifo a dit : vous étiez ve¬ 


nu pour conférer : mais, après 
que je vous ai oppc^é & que vous 
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avez vâ la lettre d’Arrlus que 
vous avez refule de condamner 
éc que vous ne pouvez défèndre, 
vous cherchez makicetum des 
i&ux-fuyans, Sç vous chicanez. 
Je vais vous la lir« route enciere 
article par article. Dites»moi, 
croyez-vous que Jefus-Chrift (bit 
créature, qui! y ait eu un tems 
où il n’etoit pas y ou bien fi le 
Fils unique de- IHeu a toujours 
exifié > Après avoir écouté la 
Lettre d’Arrius, ou condamnez- 
là, ou approuvez-laf 

48. Palfade a dit : Vous re¬ 
gardant comme un impie, je ne 
vous reconnoîs point pour mon 
Juge. Vous êtes un prévaricateur. 
L’Eyêque Sabin a dit : Dites, de 
qudle impiété accuièz-vous Am- 
brbiiè notre frere & notre Col¬ 
lègue dans l’Epifcopat ? 

Pallade a dit : Je vous l’ai dé¬ 
jà dit: Je vous répondrai dans 
un Concile général & en pré- 
fimee des Auteurs. L’Fvéque 
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Ambroifè a die : Je {buhaite d’ê« 
cre aceufe & repris dans raflèm* 
blcc de mes freres^ Dites donc 
quelles lont mes impiétés. Je pa(^ 
fc pour ii^ic dans votre eforit, 
moi qui fuis le dé&nfèur de la' 

• f f * 

piete. 

L’Eveque Sabin a dit ; Celui 
qui déteüte les blalphémes d’Ar» 
jâus vous parok un impie ^ 

4 ^«- Palladeadit t Jen’ai point' 
nié que le Fils de Dieu fut bon* 
L’Evê<Me Ambroifè a dit : Vous^ 
dites donc que Jefùs - ChriÆ 
cft un Dieu bon. Pallade a dit s 
Je ne vous répons pas. 

L’Evêque Valérien a dit t Ne 
preflèz pas beaucoup Pallade ; ü 
ne fçauroit confe^r avec fim» 
plicité les vérités que nou» 
croyons. Sa crnifcience eft fouil¬ 
lée par un double blalphême. It 
a été fàcré Evêque par les Pho- 
■ tiniens, & il a été condamné 
avec eux & il le fera mainte¬ 
nant encore davantage. Pallade 
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a-dit: Prouvez ce que vous avan¬ 
cez. L’Evêque Sabin a dit î II 
n’auroit pas nié que J. C. (bit vrai 
Dieu s’il ne fuivoit fes maîtres. 

, yo.LE’vêque Ambroifeadk; 
Vous m’avez accule d’ccre un 
impie. Prouvez-le. Pallade a dit : 
rapporterai l’expofition de notre 
fety &c lorlque je l’aurai appor¬ 
tée nous engagerons alors la 
difpute. L’Evêque Ambroife a 
dit : Condamnez les impiétés 
d’Arrius. Et comme Pallade gar- 
doit le filence, l’Evêque Eufébe 
a dit : Il s’arrête à des inutilités. 
Pallade n’a pas voulu condam¬ 
ner tant d’impiétés d’Arrius, au 
contraire il les a confeflfées en 
les défendant. Celui qui ne les 
condamne pas lui relTemble, ÔC 
c’cft avec juftice qu’on l’appelle 
Hérétique. 

Tous les Evêques dirent : Ana¬ 
thème de nous tous à Pallade. 

51. L’Evêque Ambroife a dit : 
Confentez-vous, Pallade, qu’on 
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Kfe la fuite de la Lettre d’Ârrius > 
Pallade a dit : Donnez-nous des 
Auditeurs. Faites venir desSécre* 
taires de part & d’autre. Vous ne 
pouvez pas être Juges fi nous 
n’ayons pas des Auditeurs > &c s’U 
ne vient pas des deux côtés des 
perfonnes qui nous entendent. Je 
ne vous répons point. L’Evê¬ 
que Ambroife a dit : Qui font 
les Auditeurs que vous deman- 
pez ? Pallade a dit : Il y a ici plu- 
fieurs gens de difiinâion. L’Evc- 
queSabin a dit : apxès avoir vomi 
tant de blalphêmes» vous de¬ 
mandez des Auditeurs. L’Evc- 
que Ambroife a dit ; C’eft aux 
Évêques à fuger les Laïques , .ôc 
non aux Laïques à juger les £- 
veques. Cependant dites quel& 
Juges vous demandez > Pallade 
a mt : fidteji-nous^ venir des Au>« 
diteurs. • 

Le Prêtre Chromace a dit : 
fauf la condamnation des Evê^ 
ques, qu’on Ufe ea pleine 


Digitized by CjOOQle 



aïo Lettres 
/emblée les noms de ceux 
font du fentiment de Pallade? 

f 1. Palladc a dit : On ne leur 
permet pas de parler, faites ve¬ 
nir de part & d’autre des Secré¬ 
taires & des Auditeurs, Ils vous 
réjpondront dans un Concile gé¬ 
néral. L’Evêque Ambroifea dit : 
Quoique Pallade ait été convain- 
cu de plufieurs impiétés, nous 
aurions honte qu’on crût qu’un 
homme ^ui fe dit Evêque a été 
condamne par des Laïques. Audi 
mérité-1-il d’être condamné 
çour cela même qu’il s’attend à 
etre juge par des Laïques, Se¬ 
lon donc la déclaration que Pal¬ 
ladc nous a fait aujourd’hui, &: 
a caufe des erreurs quil a refù- 
le de cond^ner, je prononce 
qu 11 eft indigne du Sacerdoce. 
& quil ûuc avoir ibia d’ordon- 
ner a l^laee un Evêque Catho- 
hque. Tous les Evêques dirent ; 

Anathème à PaDade. 
f 5» L £vcque Anibroi/ê a ditr 
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Notre Clément & Chrétien Em-» 
pereur a dit :Nous laiÜbns le jih 
gement de la cauTe aux Evêques^ 
le nous les établilTons les arbi> 
très de la dilwte. Ainfi puilque 
le jugement de VzSaite nous e(b 
dévolu, comme étant les inter* 
prêtes des Ecritures, condam¬ 
nons Pallade qui n’a pas voulu 
condamner les erreurs de l’inmie 
Arrius, le qui a nié que le Fils 
de Dieu Ibit étemel,& comme il 
eft rapporté dans les Aûes.. Qu’il 
ibit donc anathème. Tous les 
Evêques dirent : Nous le con-. 
damnons tous. Qu’il Toit ana¬ 
thème. 


léAcondamnAtim de Pallat^ for 
chacun its feres^ 

f 4. L’Evêque Ambroiîc a dit t 
Puilque- tous ceux qui font ici 
prélèns font Chrétiens, (ont nos;, 
nreres chéris de Dieu, 6 c nos 
Collègues dans l’Epifeopat, que- 

chacun d’eux dicton fentimenc» 
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L’Evéquc Valérien a dit ! Il me 
paroît que celui qui prend la 
défenfe d’Arrius, eft Arrien, 
que celui qui ne condamne pas fes 
blafphcmes,eft lui-même un blafl- 
phêmaceur. Ainfi j’opine qu’un 
tel homme eft indigne de l’E- 
piftopat. Pallade a dit : Vous 
ayez commencé à badiner. Hc 
bien badinez. Je ne vous répons 
point fans le Concile des Orien¬ 
taux. 

J y. Aneme Evêque de Sir- 
mich a dît : Quiconque ne con- 
d^ne pas l’héréfie d’Arrius eft 
^ceftairement Arrien. Ainfi 
j opine qu’il fbit leparé de notre 
Communion, & qu’il foit exclu 
dp nouvean de l’Aflfmblée des 
Evêqu% Confiance Evêque 
d’Orange dit ; J’opine que Palla- 
de diftiple d’Arrius donc les im- 
pietés ont etc autrefois condam¬ 
nées par nos Peres dans le Con¬ 
cile de Niccc, & que Pallade a 
Aujourd hui fbupenucs chacune 
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^Eli particulier à mefur'e qu’on 
les lifoic y qui n’a pas rougi d’af- 
lùrer que le Fils de IDieu ccoic 
Æparc de Dieu (bn Pere, qu’il 
ctoic créature, qu’il a^t eu un 
commencement,& quia nié qu’il 
Ibit le vrai Seigneur , j’opine 

que Pallade (bit à jamais con¬ 
damné. 

S 6 , L’Evêque Eulebe a ditï 
J’opine que Pallade qui n’a pas 
voulu condamner les blalp^- 
mes d’Arrius, & qui au con¬ 
traire paroit les loutenir, .ne 
peut plus être honoré du Sacer¬ 
doce ni avoir rang parmi les Evê¬ 
ques. Eventius Evcque de Pavie 
a dit ; J’opine que Pallade qui a 
refufp de condamner l’impiécè 
d’Arrius fbit à jamais éloigné de 
la fbciété des Evêques. 

J7. Abundancius Evêque de 
Trente a dit ; Puilquc Pallade 
Ibuticnt des blafphêmés évidens, 
qu’il /çachc qu’il eft condamné 
par le Concile d’Aquilée. Eule- 


Digitized by v^ooQle 



i.î4 Lettres ' 
hc Evêque de Bologne a. die : 
Puifque Pallade non feulement 
n’a pas voulu condamner les er¬ 
reurs impies que le démon a 
iiiggérées a Arrius, & que nous 
n’aurions pas même' dû écou¬ 
ter, mais qu’il s’en eft déclaré 
le défènlèur, en niant que le 
Fils de Dieu foie le vrai Sei¬ 
gneur , le Seigneur bon, le Sei¬ 
gneur fage, le Seigneur éternel : 
mon feneiment eft qu’il eft jufte- 
menc condanmé par l’Alfemblée 
des Evêques, 6 c par le Jugement 
de cous les Catholiques. 

58. Sabin Evêque de Plailkn- 
Ce a die : PuHqu’il eft évident à 
tout le monde que Pallade (bu- 
cient la perfidie Arrienne, qu’il 
eft lèâateur de l’impiété de celui 
qui eft oppofe aux maximes de 
l’Evangile 6 c des Apôtres, je 
penlè que tout ce Concile a lan¬ 
cé fiir lui une lèntence de dépo- 
fition pleine de juftice,qu’il doit, 
félonPavis dema pecicelfe,être 
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de nouveau privé du Sacerdoce 
f^,exclu de cette fàinte AfTem- 
'olee. Félix & Numide députés 
ces A fricains ont dit : On a dit 
anathème à la Seûe & à l’Hé- 
réfîe Arrienne, dont Palladc 
CMS le Concile d’Aquilée a été 
déclaré fauteur. Nous condam* 
nom de même ceux qui font op- 
poies aïK vérités décidées dans 
Je Concile de Nicée» 

y 9 - Liménius Evêque de Ver- 
ceil a dit ; Il ell; manifèlie que la 
doârine d Arrius a été fbuvent 
condamnée. Ainfî Pallade qui 
dans ce Concile d’Aquiléepref- 
Jé de fc corriger & de qiütter 
les mauvais fentimem , l’a 
> a paru de plus en plus 
reprchenfiole, & a déclaré pu» 
bliquement s’être livré à la 
çerfidie des Hérétiques, doit 
ctre (clon mon avis prive 
de la Communion des Evê¬ 
ques. Maxime Evêque d’Emo- 
ne a dit : Pallade qui n’a pas 
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voulu condaouier les blàlpKcmes 
d’Arrius, mais qui les a plutôt 
foutenus, eft avec coûte forte de 
jufticc condamné 8c par Tordre 
de Dieu 8c par le fentiment des 
f^idéles. 

6 o. Exupcrance Evêque de 
Dortone a dit : Je condamne 
comme mes autres Confrères 
Pallade qui bien loin de con- 
élamner la Seûe 8C la Doc¬ 
trine d’Arrius en a pris la défen¬ 
de. Baflien Evêque de Lodi a dit : 
3’ai entendu comme mes autres 
Collègues les impi étés d'Arrius 
que Pallade a confirmées bien 
loin de les condamner. Qu’il Ibit 
anathème 8c qu’il foie dépofé de 
rtpifeopat. 

6 i. Philaftre Evêque deBreC- 
fe a dit : ]’ai condamné avec tout 
le monde les blafohêmes 8c les 
impiétés de Pallade qui foit ÔC 
qui foutienc la doétrine d’Ar¬ 
rius. Conftance Evêque de Scif- 
fie a dit : J’opmc comme mes 

autres 
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•utrps Collègues dans le Sacer^ 
^doce qu’il faut condamner Pal- 
.l^de 5 qui n’a pas condamné les 
^■blalphêmes j&c les impiérés d’Ar- 
:riusw .Héliodore Evêque d’Alcir 
'Bo a diç : Je condamne avec mes 
^autres Confrères dans l’Epifco- 
pat .la perfidie d’Arrius & oc tous 
Jes Hérétiques dont Pallade eft 
^ü|e(^)doiit le cœurieft infènlcj 
.4c quin’a pas ccuitolTé la vérité. 

6 i. Félix Evêque de Jadre a 
dk : Je condamne pareillement 
avec pout le nionde Pallade qui 
blafphême comme Arrius contre 
Je pils de. Dieu. ^Phéodorc Evê¬ 
que d’GéJodiireia dit : Mon avis 
«ft que Pallade. qui à nié que 
Jéfiis - Chrift fijt vrai Dieu, &: 
coétçrnçl à Ibn Père, n’eft en 
aucune manière ni Chrétien ni 
Evêque.' Domriin Evêqüe d«p 
.Grenoble a dk : Je juge qu’il 
faut condamner Pallade com¬ 
me mes frçres l’ont condamné, 
puifqu’il perfifte opiniâtrement 

TffW. /. K , . 
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dans la perfidie d’Arrius. ' 
é 3. Procülus Evêque de Mar- 
feille a dit : Comme pkfieurs vé¬ 
nérables Evêques, ont déclaré 
Pallade blaïphéraateur ) &:l’otit 
dépofé du Sacerdoce; de même je 
fois d’avis qu’il foit à jamais con¬ 
damné pour avoir foutenu les 
blafphên^ d’Arrius, ôc comnac 
étant l’héritier de fon impiété. 
Diogene Evêqoeude Gones a ditt 
3 ’opihe avec mes autres Collè¬ 
gues dans l’Epifoopat qu’il faut 
condamner Pallacfo qui n’a -pas 
confefTé ou plutôt qui-a nié. (^c 
Jéfos-Cht^ fot le -Seigneur ; le 
vrai DîeiT, Sc ^o’il fut îèmblà- 
ble à fon Père.; 

-- - 6 ^: AmantiuS'Evêque de Ni-- 
ce a dit Je- condamne en foi- 
Vant le Jugement de mes CoHé- 
gues'dans rEpifcopat,Pallade qui 
n a pas anathématifê la Seâe 
d’Arrius. 

, L’Evêque Janvier a dit : Com¬ 
me tous mes Collègues dans le 
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fâcerÜoce ont condamné Palla- 
^e , j’opine qu’il faut le condam> 
aier pat un lemblable Jugement;. 

■^tcondien fommé de reconnais 
tre que Jefus~Chrifi vrai 
Dieu , tâche par les memes chi^ 
canes que Pàllade de tromper 
les pères du Concile^ 

• ^y. Secondicn s’étant pré- 
fenté, l’Evéque Ambroife a dite 
Vous avez oüi, Secondien, 
Comment l’impie Pallade a été 
condamné, &; quelle fentence 
le Concile a prononcé contre 
lui. Nous avons vu avec un (èn- 
Hble déplaiiir que vous n’ayez 
pas eu horreur de la folie de 
rallade. Cependant je vous ferai 
en particulier quelques deman* 
<!es. Dites-moi fi vous croyez 
que le Fils de Dieu J. C. Notre 
Seigneur foit vrai Dieu, ou non i 
Secondien a dit; Celui qui nie 
que Dieu foit le vrai Père de 
notre Seigneur, & de notre Dieu 

Kij 
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Jefus-Chrift n’cft pas Chrétien J 
non phis que celui qui nie que 
•le vrai Fils de Dieu (bit le Sci» 
gneur. L’Evêque Ambroifè a 
dit : QonfelTez-vous que le Fib 
de Dieu eft vrai Dieu ? Secon- 
dien a dit : Je dis que le ^irai 
Fils de Dieu, eft le vrai Fils 
unique de Dieu. 

66 . L’Eveque Àmbroilq a dit ; 
:Dites-vous qu’il eft le vrai Sei^ 
^neur. Secondien a dit : Qui nie 
•que le vrai Fils unique (bit le 
vrai- Fils de Dieu? L*Evêque 
Eulcbc va dit ; Il ne iul&t p^ 
que vous confeffiez que le Fils 
ae Dieu eft unique : car cela eft 
avoue de tout le monde; mais 
ce qui fcaridalife c’eft qu’Arrius 
a foutenu que le Perc Icul eft le 
Seigneur, eft (èul vrai Dieu, SC 
; qu*il a nie que le Fils de Dieu (oit 
'le vrai Seigneur. ConfefTez-vous 
lîmplement que le Fils de Dieu 
:eft le vrai Dieu? 

•- Secondien a dit : Je ne 

t 
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qui eft Arrius. Je ne fçai quels 
font fes fontimens. Vous me par¬ 
lez comme un homme vivant à 
un homme vivant. Je dis ce que'**”****’ 
Jefos-Chrift a dit lui-même. Le 
Fils unique ^i ejî dans h fein 
du père. Il afllire qu’il eft le Fils 
unique du Père. Le Fils unique 
eft donc le vrai Fils de Dieu. 

6 y. L’Evêque Ambroife a dit : 

Dieu eft véritable, le Fils de 
Dieu eft vrai Dieu. £t il 
ajouté : Il eft écrit dans les Li¬ 
vres faints : Ceux qui jurentfur 
la terre i jureront oar le vérita¬ 
ble Dieu. Ce qui SOTtend indu¬ 
bitablement de Jefus-Chrift, 

Nous confèflTons donc le vérita¬ 
ble Dieu. Et notre profèlfion 
de foi eft que le Fils unique du 
Père eft vrai Dieu, Dites donc 
ce que vous penfez du Dieu vé¬ 
ritable , & dites enfuite que le 
Fils eft vrai Dieu. Seconmen a 
dit : du Dieu véritable. 

N 

L’Evêquç Ambroife a 

Küj 
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dit: Le Fils de Dieu eft 41 vrai 
Dieu ? Secondien a dit : Eft- 
ce qu’il cft faux ? L’Eveque 
Ambroife a dit ; Vous nous 
trompez en ce que vous ne 
dites pas qu’il foit vrai Dieu ^ 
mais que le vrai Fils unique cft 
Dieu. Ainfi dites limplement le 
Fils unique de Dieu cft vrai 
Dieu. Secondien a dit : J’ai dit 
le Fils unique de Dieu. 

6 ^. L’Evêque Eulebe a dit: 
Photin ne nie pas cela, Sabellius 
le confeflè. L’Evêque Ambroife 
a dit : Celui qui ne le confeffe 
pas eft condamné avec juftice. 
C’eft pour cela que je m’adrefte 
fbuvent à vous, quoi qu’à force 
de chicaner vous ayiez rejette 
la vérité. Je ne demande pas 
que vous difîcz (èulemcnt que 
Jefus-Chrift cft le vrai Fils uni¬ 
que de Dieu, mais aulli qu’il cft 
vrai Dieu. Secondien a dit ; Je 
fais profeflion d’être ferviteur 
de la vérité.. On n’écrit pas cc- 

’r • 
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-^ue je dis, l’on écrit ce que 
vous dites. Je dis que jefus-* 
Chrift eft vrai Fils de Dieu. 
jQui nie que le Fils deDieu fbit 
véritable? 

70. L’Evêque Ambroife a dit : 
Celui qui nie que le Fils uni¬ 
que de Dieu (oit vrai Dieu , 
qu’il foit anathème. Secondien 
a dit : Que le Fils unique de 
Dieu {bit vrai Dieu ? Pourquoi 
in’obligez-vous de croire ce qui 
n’eft pas écrie ? L’Evêque Am¬ 
broife a dit : Arrius a fait ou¬ 
vertement un facrilége , lorf^ 
qu’il a nié que le Fils ^ Dieu 
K)it vrai Dieu. Secondim a dit : 
Je dis que Jefus-Chrift Fils de 
Dieu, eft vrai Fils de Dieu, 
mais il n’eft point écrit qu’il foir 
vrai Dieu. 

71. L’Eveque Ambroife a ditr 
Vous ne vous êtes pas encore 
corrigé. Et il a ajouté : afin qu’il 
ne le plaigne pas qu’on lui im»» 
t>o(è > quÜl. confirme fon fentî- 

K iv 
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ment. Qu’il dife donc que J.C. lè 
' Fils uniquede Dieu,cft vrai Dieu, 
Secondien a dit : Je vous Tai déjà 
dit. Que voulez-vous de plus fça- 
voirde moi. L’Eveque Ambroilc 
a dit : Et qu’avez - vous dit > Si 
J vous aviez dit quelque chofe qui 
tournât à votre gloire, il faudroit 
fouvent le répéter. Secondien a 
dit ; J. C. a dit : Que votre dit* 
cours Toit oüi èc non. 

71. L’Eveque Ambroife a dit : 
Celui qui dit que le Fils eft le 
même que le Pcrc éft un làcri- 
îége. Ce que j’exige de vous, 
c’eft qi^ vous difîez, que le Fils 
de Diêu eft né du vrai Dieu , 
vrai Dieu. Secondien a dit ; Je 
dis que le Fils eft engendré de 
Dieu, puilqu’il dit ( le Père ) 
Je vous ai engendré ^ & que le 
fils avoue qu’il eft engendré, 

73. L’Ev^ue Ambroife a dit : 
Eft-il né vrai Dieu du vrai Dieu ? 
Secondien a dit : lorlque vous 
ajoutez le mot vrai à ion nom. 
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ï^âites-vous réflexion quelle eft 
votre foi. Et vous vous vantet 
apres cela d’être Chfctien î L’E¬ 
vêque Eulcbe a dit : Qui a 
•nié que Jefus-Chrift foit vrai 
Dieu? Arrius & Pallade l’ont 
nié. Si vous le croyez vrai Dieu, 
vous devez le confeflTer ayec fim- 
plicité. 

74. L’Evêque Ambroife a dit î 
V ous renoncez Jefus -Ghrift, fi 
vous ne dites pas qu’il eft né 
vrai Dieu du vrai Dieu. Secon- 
dien a dit : Etant interrogé tou¬ 
chant le Fils, j’ai répondu. J’ai 
dit quelle eft ma profeflion de 
Jbi.Nous avons aufli la vôtre.On 
l’apportera. Il faut la lire. Am- 
broife a dit : Vous auriez dû l’ap¬ 
porter aujourd'hui. Au rcfte vous 
ne fongez qu’à échapper. Vous 
me demandez ma profeflion de 
fbi ,* & moi je vous demande la 
vôtre. Le Fils de Dieu eft-il vrai 
Dieu ? Secondien a dit : Le Fils 
unique de Dieu eft Dieu. Et 
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imoi je lui demande, cft-il FiTf; 
unique? 

‘ 7 J. L’Evcque Ambroilè a dit t 
Tout nous doit remplir d’indi-* 
gnation, la raifon , votre impie» 
té , & votre folie. Lorlquc vous 
dites que Dieu cft le Vrai Fils 
unique, vous ne dites pas qu’il 
foit vrai Dieu, mais qu’il eft vrai 
Fils unique. Ainfî pour finir cet¬ 
te queftion répondez de cette 
forte : eft-il vrai Dieu,, né du 
vrai Dieu ^ Sccondien a dit :: 
Dieu n’a donc pas engendré un 
Dieu. Celui qui cft vrai Dieu a 
engendré ce qu’il eft lui-même^ 
Il a engendré un feul vrai Fils.: 
unique. Arabroife a dit: Vous 
ne conffeflfez pas qu’il foit vrai 
Dieu, mais vous voulez dire 
qu’il eft vrai Fils unique.. Je dis 
qu’il eft Fils unique, mais je dis 
aulfi qu’il eft vrai Dieu. Sécon- 
dien a dit : Je dis qu’il eft né 
de lôn Père. Je dis qu’il eft pour 
tous le vrai Fils engendré». 
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fjcs noms des Evêques des 
' Prêtres qui ont ujjifiê au 

Concile. 

Valérien Evêque d’Aquilée. 
Ambroifè Evêque de Milan, 
^ufébe Evêque de Bologne. 
Eimene Evêque de Verccil. 
.Aneme Evêque de Sirmich. 
Sabin Evêque de Pkdfance. 
Abondance Evêque de Trente, 
Philaftre Evêque de Brefle. 
Conftance Evêque d’Orange , 
Député des Gaules. 
Théodore, Evêque d’Oélodure. 
Doninin Evêque de Grenoble. 
Amance Evêque de Nice. 
Maxime Evêque d’Êmone. 
Baffien Evêque de Lodi. 
i^roculus Evêque de Marièillc, 
Député des Gaules. 
Heliodore Evêque d’Altino. 
Félix Evêmie de jadre. 

Evence Eveque de Pavic. 
Exupérance Evêque de Tortoné* 
Diogene Evêque de Genes. 

Kvj 
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Çonftancc Evêque de Sciflîe. 
Jufte Evêque de Lyon, Députa 
des Gaules. 

Félix Député des Africains. 
Numide Député des Africains. 
Eyagre Prêtre & Député. 
Arteme, Ablachius, Janvier , 
Jovin, Macedonius, Caffién*, 
Marcellus, Euftathius, Maxl* 
me , Chromace Prêtre. 

‘WÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊmÊÊÊÊimmÊÊÊmlmmÊmÊÊÊÊÊÊÊmÊmÊÊ' 

LETTRE iX. 

*• itC Concile remercie les Evèijuts 
des Cdnles y ér leutr apf rend 
la condamnation de PalUde 
^ de Sccondien, 

Le Concile affemblé à Aquilée , 

. à nos très-chers frères les Evê^* 
q-ies des Gaules de la Provin¬ 
ce Viennoife & Narbonnoife, 
prenûcre &: fécondé. 

X. Ovs rendons grâces ^ 
votre faihte unanimité 


%■ 
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de ce que vous nous avez tous 
honorés de votre préfencé dani 
la pérlbnné de nos Sëigneurs ÔC 
freres Conftance & Procule ; 
nous vous remercions aufli de ce 
que fuivant les Ordonnances de 
’noS prédécefTeurs vous avez 
donne une grande aucoricé à nos 
décifions, votre fainteté ayant 
fait une profeflîon de foi confor¬ 
me à la nôtre, nos chers Sei¬ 
gneurs & Freres. Ainfî comme 
nous avons reçu avec joye vos 
députés qui font des hommes 
faines, 8c qui font uiïîs avec i^ous 
ôc ivec nous par la même com¬ 
munion , nous vous les ren¬ 
voyons avec de grands fentimens 
de réconnoifTance. 

Z. L’événement Vôus fera 
connoître combien cette Aflem- 
blée 'étoit néceffairè , lorfque 
Vous apprendrez que les enne¬ 
mis de Dieu , les dcfenfeiïts de 
la Sefte Sc de l’Héréfie Arrien- 
ne Pallade ôc Sècondien, les 
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4cux fculs qui ont ofè venir ait 
Concile,ont été condamnés étant 
préfens par une jufte fcntencc, 
:tprès avoir été convaincus d’im¬ 
piété. Adieu. Que le Dieu Tout- 
puiflant vous conferve dans une 
par&ite fanté, & dans l’état le 
plus floriHànt, nos chers Sei» 
gneurs & freres. 


LETTRE X. 

* \ 

Jl rcmtrcic les Empereurs de U 
c^ftvocation du Concile. Il les 
, i^j)rme des Evètjues qui y: 
. font venus. Il leur Apprend 
quels ont été les faux-fuyans y 
les hlafphêmes ^ l'opiniâtreté 
■ des Hérétiques.. Il conjure en- 
fn les Empereurs par la foi 
• dont ils font profejfon , éCem’- 
ployer leur autorité pour faire 
exécuter les Décrets du Conci- 
- de, réprimer l'audace de 
quelques autres Jlérétiques^ 
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Aux Très-Clémens Empereurs ^ L’an }*it 
aux Princes Très-Chréciens 
& Très-Heureux Gratien^ 
Valentinien &: Théodofe, le 
Saint Concile tenu à Aquilée* 

î. T TV Eni foit le Père de No- 
iJ - cre Seigneur Jefus-Chriflr 
qui vous a donné l’Empire Ro¬ 
main, & béni foit aufli Notre 
Seigneur Jelus-Chrill le Fils uni¬ 
que de Dieu, qui par fà bonté 
garde votre Empire^ C’efl en ion 
nom que nous vous rendons grâ¬ 
ces , Princes très - démens, du 
zélé que vous avez témoigne w 
pour la foi,de l’attention que vour 
avez eu d’alTembler le Concile 
pour terminer les dilputes qui 
s’étoient élevées,. & de la défé¬ 
rence honorable que vous avez 
témoignée aux Evêques en leur 
laifïant à tous la lioerté de le 
trouver à cette AfTemblée, & en 
ae forçant perfbnne d’y yenir,. 
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Z. Nous nous (bmmes donc 
afTemblés (clon l’ordre de votrè 
manlùécude, ians être à charge 
par notre grand nombre, 6c dans 
la vûë de difcucer les matières. 
De tous les Hérétiques, il ne 
s’eft trouvé aucun Evêque que 
Pallade & Secondien dont les 
noms annoncent depuis long> 
tems la perfidie, & qui deman* 
doient qu’on aflemblât pour eux 
un Concile des extrémités de 
l'Empire Romain. Nul vieillard 
accablé d’années, qu’il falloit 
ménager par refpeà pour (es 
cheveux blancs, n’a été obligé de 
venir au Concile des bords les 
I plus éloignés de l’Océan, fans 
qu’il y ait manqué aucun de 
ceux qui y ctoient nécelTaires. 
Nul d une lànté délicate & alFoi- 
blic P ar l’auftérité des jeunes n’a 
etc forcé de regretter la perte 
de fcs forces, en fe voyant inca¬ 
pable de fupportcr la fatigue du 
voïage. Enfin nul faute de peu» 
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voir rouccnir la dépenfc ne s’eft 
plaine de la pauvreté li glorieux 
fe pour les Evêques. Aitm a etc 
accompli en vous, (4) ô Gra- 
tien, le plus clément de tous lc$ 
Princes, ce que les divines Ecri¬ 
tures ont beaucoup loué: Heu<- 
reux l'homme qui a l'inttUig<n~ 
et fur le fAuvre ér l'indigent. 

3, En effet combien auroit-il 


40 . Ji 


etc fâcheux de priver de leurs 
Pafteurstoutes lesEglifes dumon- 
de pour deux Evêques feulement 
qui ont vieilli dans leur perfidie» 
Si les Orientaux n’ont pu venir 
à caufe de la longueur du che¬ 
min , les Occidentaux de pref- 


que toutes les Provinces y ont 
été préfens par leurs Députés, 


( il ) Quoique cctrc Lettre A>it adreifée 
aux trois Empereurs, fetoo la coutume tou¬ 
jours obferyée parmi les Romains, où tout 
les Aé^es publics porcoient les noms de 
tous ceux qui gouvernoient TEmpire , elle 
eft cependant particulièrement adtelTée h 
Gratiea dans les Etats duquel le Coa<«, 
die a iti tenu fie aiTcxnblé fon 
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& ont protefté publiquement' 
qu’ils ont la meme foi que nous, 
& que* leurs fentimcns croient 
conformes aux decrets du Con¬ 
cile de Nicce, comme ils le dé¬ 
clarent par leurs fôufcriptions. 

■ Tous les peuples font donc main¬ 
tenant des vœux pour la prof- 
pcrité de votre Empire, & fé¬ 
lon que vous l’avez voulu, la 
foi n’a pas manqué de garands 
&: de défenfeurs. Car quoiqu’il 
n’y ait rien de plus évident que 
la tradition de nos Peres, donc 
on ne peut s’écarter fans le ren¬ 
dre coupable d’impieté & de fa- 
crilege, cependant nous avons 
offert aux hérétiques d’éxaminer 
leurs difficultés. 

4, D’abord nous avons com¬ 
mencé par ce qui &ifoic le 
nœud de la queftion , & nous 
avons fait lire la lettre d’Arrius 
qui a inventé l’héréfîe Arrien- 
ne, & qui lui a donné fbn nom y 
te en cela nous avons eu pouc. 
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but d’obliger Pallade & Sccon- 
dien qui, félon leur coutume ^ 
ne vouloient pas être nommés 
Arriens, ou de condamner les 
blalphêmes d’Arrius, ou de les 
foutenir^ ou du moins de les 
réduire à ne plus refufer le nom, 
de celui dont ils fuivent l’im» 
pieté Sc la perfidie. Mais ils n’onc 
voulu ni condamner ni approu-* 
ver leur maître, & quoique trois 
jours auparavant ils nous eulTent 
défié à la di/pute en nous mar* 

S uant le tems &: le lieu, cepen- 
ant làns attendre que les jours 
dont ils étoient convenus full^nt 
expirés, ils ont paru hardiment 
en public, fe vantant qu’ils prou- 
veroient facilement qu’ils étoient 
Chrétiens, ce que- nous avons 
écouté-avec joye, ÔC ce que nous 
avons ardemment délire, & tout 
d’un coup ils ont évité le com~ 
bat &: fe font éloignés de la dil^ 
pute. 

. £. Noits n’avons pas laifle di;^ 
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conférer long-ccms avec eüjf. 
Les (iivines Ecritures étoient po- 
fées au milieu de nous. Ils ont 
èu la liberté de difputer depuis 
le point du jour julqu’à une heu¬ 
re ap:ès midi. Nous les avons 
écouté avec une patience làns 
bornes. Et p!ûc-à-Dieu qu’il 
he leur fut échappé que peu de 
paroles, ou que nous puflions 
oublier ce que nous avons en¬ 
tendu ! Car comme Arrius di- 
fant que le Pere étoit fèul éter¬ 
nel , fèul bon, fèul vrai Dieu, 
feul pofledant l’immortalité, fèul 
fàge, fèul puiflant, privoit par 
une prétention impie le Fils de 
toutes ces perfèéfions j ces mal¬ 
heureux Evêques ont mieux ai- 
hié fuivre les dogmes facriléges 
d’Arrius, que de confeflèr que 
le Fils de Dieu eft le Dieu éter¬ 
nel , le vrai Dieu, qu’il eft le 
Dieu bon , fage , puifTaht, & 
qu’il pofTede l’immortalité. Nous 
levons employé inucilêhaent plu- 
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fieur5 heures à les retirer de ieut 
impiété, elle n'a feit qu’augmen» 
ter de plus en plus, & ils Ibnç 
demeurés entieremcrit incorrit 
gibles. ' . 

6 . £nfin quand ils ont vu que 
nous les prellions en leur lilanç 
les blalphêmes d’Àrrius contenu^ 
dans fa lettre dont nous avons 
mis ici une copie, afin que votre 
clémenceen ait horreur,, ils ont 
demandé lorlqu’à peine on avoir 
lu la moitié de cette lettre , que 
nous répondillîons à leurs quel^ 
rions. Quoique ni l’ordre ni la 
jrailbn n’exigeaflent qu’ou inrer-> 
rompît ce qu’on àvoit commenk 
ce., & que nous leur euflioris 
répondu qu’ils condamnaficiitles 
impiétés d’Arrius, après quoi en 
gardant l’ordre A: le lieu nous 
répondrions , s’ils le vouloicnt.; 
à toutes leurs obj-tétions} cepen¬ 
dant nous avons acquiefeé à tous 
leurs ,défirs tout injuftes qu’ds 

étoienc. Alors falfifiant le texte 

. • ■ ‘ . • • • . - . 
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ide l’Evangile, ils nous ont op* 
pofé que Jefus-Chrift a dit : ce¬ 
lui qui m’a envoyé eft plus grand 
que moi J quoiqu’on lifè tout 
autrement dans ce qui eft écrit* 
7. Nous les âvons repris de 
cette fàliifîcation, pour leur faire 
avouer leur faute, mais la raifon 
ne les a pas corrigés. Car com¬ 
ine nous leur difions que le Fils 
eft moindre que fon Père,à caulc 
de la chair aont il s’eft revêtu, 
& que nous prouvions par les 
témoignages des Ecritures que 
(èlon la divinité il lui eft égal, 
ne pouvant pas y avoir des dégrès 
de différence ou de grandeur, 
là où il y a unité de puiflance, 
hon feulement ils n’ont pas vou¬ 
lu quitter leurs erreurs, mais par 
un nouvel accroifïcment de fo¬ 
lie, ils ont foutenu que le Fils 
folon la divinité étoit fournis à 
fon Père, comme s’il pouvoir 
y^avoir aucune foumîffion dans 
la divinité Sc la majefté de Dieu. 
« 


é 
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'Enfin ils attribuent la mort de 
Jclus-Chrift non à Tceconomie 
de notre falut, mais à une iôi« 
blellè particulière de la divinité. 

8. Nous avons barreur. Prin¬ 
ces très-cicmens, de ces horri¬ 
bles facriléges & de ces Doâeurs 
pernicieux. Et afin qu’ils ne puifi- 
fent plus (eduite. les peuples con- 
-fiés à leurs roins,nou5 les avons dé- 
.pofés de l’Epilcopac, parce quUIs 
ibutenoient les impiétés conte¬ 
nues dans la lettre dont |’ai parlé, 
ai’étatit pas )ulbeque ceux qui ont 
Tenonce J. Cj s'attribuent fi>n là- 
icerdoce. ’ Nous vous conjurons 
sionc par votre foi & par votre 
■gloire, que rendant à l’Auteur de 
votreEmpire Khonneur qui lui eft 

'VOUS ordonniez à vos Juges pat 
tm écrit figné de la mainde vow 
cce clémence, que les défcnfeurs 
de l’impiété Sc les corrupteurs 
de la vérité foient exclus de ren¬ 
trée de l’Eglife, &c qu’il nous 
fbk pernüs par les Députés que 
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notre pcticeffe nommera, de toét- 
•tre de faines Evêques à la place 
•de ceux qui ont été condamnés. 

fi Nous avons (biimis à:unç 
-pareille Sentence de depofîtion 
4 e Prêtre Att^e qui a avoué 1 » 
•prévarication , Sc qui a adhéré 
aux facriléges de Pallade. Que 
-dirons-nous de Julien Valons fon 


•tnaître.ttui étant proche d’Aquir 






•évité d’y -paroître, de peur que 
les Evêques ne le forçaflent d’aï- 
vouer d’avoir donné occafion à 
la ruine dé fa patrie d’avoir 
trahi fes citoyens. : On alEire 
même qu’ayant mis à fon cou un 
collier , & à fa majn un brace¬ 
let fuivant l’ufage prbphanedes 
Ooths , il s’éft habillé à la ma? 
•nièce dés Gentils, & il à oielè 
montrer daiis cet. équipage en 
préfence d’uné armée Romaine. 
Ge qui eft non feulement uhfa- 
crilége vifibte dans un Prêtre, 
jnais ^daiis fe.plus fimple Chrér 

tien, 
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tîen*}; ccla écanc to«t à fait con¬ 
traire aux coutumes des Ro¬ 
mains. Car c’eft ainfi que les 
Prêtres Idolâtres des Goths pa- 
roiflbient ordinairement. 

I O. Que votre pieté fqit fenr 
fiblç au nom relpedable de Prê^ 
trequecet impie déshonore, Sc 
qui eft même accule d’un crime 
horrible par lès propres parti- 
fans , s’il en refte encore, qui 
foient en vie. Commandez qu’il 
retourne dans fa mailbn , &: 
qu’ir ne Ibüille plus les Villes 
de la florilTante Italie par des 
Ordinations illicites où il s’aflb- 
cie des hommes femblables à lui, 
àc tâche de perpétuer £bn impiété 
& là perfidie en fe choifilTant des 
Succelïèurs parmi les plus grands 
Icélérats, lui qui n’a pas même 
encore commencé à être Evê¬ 
que. Car d’abord il ' avoir uliir- 
péà {a) Petau le thrône de Marc * 
homme faint & Evêque digne 

( ) Pécau y Ville de Pannonie. 

Tome J. L 
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d’admiratio»; mais en ayant etc 
chafie honteuièmen^ par le peu¬ 
ple , & n’ayant pu relier à Pe- 
cau, il ell venu cavalièrement à 
Milan, après avoir renverlc fa 
patrie, difons mieux, après l’a¬ 
voir livrée aux ennemis par une 
infâme trahifon. 

11, Que votre pieté daigne 
donc nous lecourir (ùr tous ces 
points y de peur qifayant obéi 
aux ordres de votre Majellé, no¬ 
tre Aflemblée ne devienne inu¬ 
tile &: infruétueufe. Car il eft à 


craindre , fi l’on n’y prend garde, 
flu’on méprilc non feulement nos 
decrets , mais auffi les vôtres. 
Ainfi nous demandons que vo¬ 
tre clémence daigne ecouter 
favorablement les Députés du 
Concile, hommes recommanda¬ 


bles par la fainteté de leur vie, 
& qu’elle les falTe revenir au- 
plûtôt, après avoir accordé nos 
demandes, afin que Jeflis-Chrift 
notre Seigneur & notre Dieu 
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TOUS récompenfè d’avoir purifie 
fou Eglife de toutes les taches 
dont des impies l’a voient Ibüillée. 

1 Z. Nous demandons encore 
que les Photinicns aulquels vous 
avez défendu par une Loi précé¬ 
dente de tenir aucune affemblée, 
& qui avez abrogé celle qui leur 
permettoit de tenir des Conci¬ 
les , n’ayent plus la- liberté de 
s’alTembler, comme ils ont ten¬ 
té de le faire dans la Ville de 
Sirmich, ainfi que nous l’avons 
appris, jsc qu’il Ibit ordonné par 
votre-^lémence qu’on honore 
l’Eglifc Catholique & qu’on fc 
Ibumctte à vos loix, afin que par 
le fecours de Dieu, vous triom¬ 
phiez de vos ennemis, pour avoir 
procuré la paix ôc la tranquillité 
deTEglife. 




LETTRE XL 


its Evêques du Concile d’Jqui- 
lée informent les Empereurs de 

L ïy 
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ce qiti s'y tjlIts avtŸ* 
tijfent de ne fe point Uijfer 
furprendre aux artifices d’Ur- 
Jîn y (Pautant que c'efi lui qui 
efi P auteur de tous let trour 
- blés J (jr quon Paccuje même 
d'un crime infâme, Ils les 
prient enfin de mettre â cou- 
•vert le Clergé de Rome & tous 
les Citoyens , du danger ou ils 
font de perdre'la vie, 

J 

AuxTrèsrCIéfnens Empereurs, 
aux Princes Trçs-Chrcticns, 
Très - Glorieiijc, Très - Heu¬ 
reux Gratien, Valentinien, 

. Théodofe, le Concile d’A- 
quilée. 

i.T T Ous avez fait en forte, 
Y Princes très - démens, 
par les referits de votre tranquil¬ 
lité ifi) que l’Arrianilme ne (au- 

( 4 ) Au lieu que nous donnons toujours 
aux Rois le titre de Votre Majefté , 
donnoit aux Empereurs ceux, de Votre Pidtd 
^ Votre CWjiicaçp, de Yotre Tranquillité* 
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ïôk j>rus déformais ni fe cacher, 
ni faire des progrès, étant per- 
fuadés que les decrets du Con¬ 
cile ne manqueront pas de pro¬ 
duire leur effet. Car de tout l’Oc¬ 
cident il ne s’eft trôuvé que deux 
Evêques qui ayertt ofe oppofer 
aux décifions du Concile leurs 
difcours impies & pvophanes j 
& ce font ceux qui ont coutu¬ 
me de mettre le trouble dans un 

f >etit coin de la Dace qui borde 
e Danube. 

Z. Il eft une autre affaire qui 
nous donne bien plus d’inquté- 
tüde , & comme c’eft une des 
caufes qui nous a affemblés, il 
a fallu la difcutcr avec foin, afin 
que le trouble de l’Eglife répan¬ 
due par toute la terre ne fbit 
pas porté dans toutes les Pro¬ 
vinces, Car quoique nous foyons 
Souvent convenus qu’Urlin {a) n’a 

Eclaxroxssimint. 

Pcpor comprendre ralFalre dont par* 

Liij 
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pas pu prévenir votre Pieté en f* 


Te îcî S. AmbroîOc, il fîiut remonter né- 
celfairement à Hiiftoire Ju Pape Libère qad 
TEmpercur Conftance envoya en «il 
pour avoir foutcnii la caufe de S. Atha- 
nafe & défendu la foi Catholique, & fît 
mettre Féiix à fa place. Quelque rems après 
Libère affoibli par Tennui & par les fouf- 
frances , (îgna la féconde formule de Sir- 
mich , & obtint (bn rappel à Rome, od 
il foutint depuis ce moment la véritable 
foi jufquà la fin de fa vie. Malgré foit 
rctablilfement Félix ne lailTa pas de îc con- 
fcrve.r des parti fans, de forte qu’après la 
mO' t de Tun & de Tautre il fc une dou¬ 
ble é’eéifon. Les partifans de Libère choî- 
firent pour Eveque de Rome Urfîn ou Ur- 
ficîn que ce Pape avoit fait Prêtre, 8 c à 
oui il avoir donné le (bin de la Bafiliqac 
ae Jufe Les Partifans de Félix au contrai¬ 
re élurent Damafê qui fervoît TEglifc de 
3. Laurent. Cette divifion fat caufe de plu- 
ficurs combats 8c de plufieurs meurtres. Mar¬ 
cellin 8c Fauflin Scnifhnatîqncs Lucifériens 
"CD attribuent fa caufc i Damafê Ammien en¬ 
nemi déclaré de la Religion Chrétienne cft 
de leur fentiment Mais le témoignage de 
CCS Auteurs n’cft comparable ni à celui de 
Jovcacc & de Prétextât Préfets de Rome, 
ni à celui de Valentinien qui relégua Ur» 
fin dans les Gaules comme un féditieux* en¬ 
core moins à celui du Gpncilc dTAquiléc, 
qui juftifîa pleinement Damafê de toutes 
les calomnies qu*üQ lui ayoit imputées» 
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^yeür, d’autânt qu’il ne fçauroic 
vivre en repos, & qu’il a tenté 
iàns fùccès , parmi les embarras 
de la guerre, de s’infinuer dans 
votte elprit 5 cependant pour em¬ 
pêcher que la bonté de votre 
cœur & la candeur de votre ame 
qui vous porte à faire du bien 
à tout le monde , ne fe laiffe en¬ 
fin fléchir par l’importunité, Vhi- 
pocrifîe & la flatterie de cet hom¬ 
me , nous croyons devoir vous 
adrefl'er, fi vous le trouvez bon 
nos fupplications ôc nos priè¬ 
res , non feulement pour nous 
mettre à couvert des maux fu¬ 
turs (a) que nous prévoyons, 

( 4 ) Ils parlent ici i\x tems od l'exH 
d*Ut(ûi ayant été adouci, êc ayant eu per* 
miffion de revenir en Italie à condition de 
ne nas entrer dans Rome, il excita par 
ftt emliTaires de nouvelles fédiciont^Bc accu* 
£1 Damafe des crimes les plus formes ** c*eft 
ce qui engage les Evêques du Concile de 
demander qu'on délivre Tltalic de ce 
brouillon . puifqo'on ne pourra jamais avoir 
la paix, tant qu*il lui reftera quelque cf^ 
pérancc- d’occuper le Thrône de Saint 
Pierre. 

Liv 
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mais auffi des maux paflcrs quî 
nous font frémir, & donc fa té¬ 
mérité Sc fon audace ont déjà 
été la caufe. Car quel troubler 
n’eft- il pas capable d’exciter, s’il 
trouve la moindre voye ouverte 
à fes intrigues ? 

Si votre bonté cft fenfible à 
la prière d’un feul Prélat, com¬ 
bien plus devez-vous être touché 
de celle de tous les Evêques > 
Qui de nous voudra s’umr de 
communion avec un homme qui 
a tâché d’ufurpet un rang donc 
il étoit indigne, qui n’y avoir 
aucun droit , & • qui afïèébant 
avec opiniâtreté de fe l’appro¬ 
prier , fait des efforts encore plus 
opiniâtres pour s’y maintenir. A- 
près avoir été condamné tant de 
fois pour les tumultes qu’il a exci¬ 
tés, il marche la tête levée comme 
s’il ne s’étoic pas attiré la haine 
de tout le monde par fes atten¬ 
tats pafles. Souvent même, com¬ 
me nous l’avons reconnu &:dé- 
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couvèrt dans ce Concile, il s’eft 
joint aux Arriens, a forme 
une criminelle (bcietc avec Va- 
lens ( a ) dans le tems qu’il tra- 
moic de mettre le défordre dans 
l’Eglilè de Milan, tenant de 
lècrets conventicules, tantôt de¬ 
vant la porte delà Synagogue, 
tantôt dans les maifons des Ar- 
riens} & comme il n’ofoit pa<* 
roître ouvertement dans ces aC-, 
{emblées, Ü les inftruilbit par fes 
■ Emiflaires des moyens de trou¬ 
bler la paix de l’Eglife ; & lorf- 
qu’il les avoir animé d’un zelc 
furieux, il commençoit à refpirer 
& à prendre courage, fe flattant 
d’avoir mérité de les avoir pour 
fauteurs & pour complices de 
fbn déteflable deflein. 


' ( 4» ) Ce n’eft pas ici Valcns Evéque <îc 
Murfe fi fameux durant les troubles de TAr- 
iîanirmc , & fur tout par le piège qu iî ten¬ 
dit aux Evêques Catholiques au Concil de 
Rimini. Ceft ce Valcns Julien don 1 a 
dtd parle jd us haut, & que les Arricn vou- 
Jurexic favvc Evêque ic Petau en raj.EoniCT 

Lv 

« 


» 
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4. Ainfi puifqu’il eft écrit 1 
évitez, un hérétique Afrés l'Avoir 
Tit. 5.10. repris une première fois , & que 
, & îean parlant par le mouvement 

i,]oan^io. , r- T-r ^ j ' j 

du Saint Elpnc a ordonne de 
fuir ces fortes de monftres, de 


ne point les fâluer, & de n’avoir 
avec eux aucun cbmnrerce, com¬ 
ment fe peut-il faire que celui 
que nous avons reconnu être en¬ 
gagé dans leur fùnefte focieté, 
ne foit pas auffi le fauteur de 
leur perfidie & de leurs erreurs ? 
Et quand même cela ne feroit 
pas, nous avons toujours dû de¬ 
mander à votre clémence d’em¬ 
pêcher qu’il ne trouble l’Eglife 
de Rome le Chef de tout l’Em¬ 


pire, & qu’il n’altère la foi des 
faints Apôtres, laquelle eft la 
Iburce & le centre de la commu¬ 
nion de tous les fidèles. Voilà 


pourquoi nous vous prions ôc 
nous vous conjurons de lui ôter 
les moyens de former de nou¬ 
veaux complots. 
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• • y. Nous connoifïbns quelle eft 
la faintc candeur de votre clé¬ 
mence. Ne permettez pas qu’il 
vous tienne des difeours indignes 
de vous, qu’il allègue des ma¬ 
ximes peu convenables au nom 
& aux devoirs du facerdoce, 
qu’il vous parle fans retenue. Il 
auroit du avoir un bon témoi- * 
gnage de ceux meme qui font 
hors de TEglife. Que votre clé¬ 
mence daigne le Ibuvenir quel 
témoignage lui ont rendu les 
propres citoyens î nous avons 
honte de le dire. Il eft contre 
la bienféance de rapporter quel 
tort infini lui a fait fa mauvaife 
réputation. Retenu par cette 
honte, il auroit dû fè tenir dans 
le fîlence , & s’il avoir encore 
quelques fentimens d’unEveque, 
préférer à fon ambition St à fa 
cupidité la paix & la concorde 
de l’Eglife. Mais ayant effuyé 
toute honte, il continoë par le 
moyen de l’Eunuque Pafehafe le 

Lvj 
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porcc-enfeigne de ion parti , : 8d 
par les lettres qu’il écrit, d’exci¬ 
ter des tumultes, & de mettre 
en mouvement les payens & des 
gens perdus de débauche. 

6. Nous vous prions donc de 
procurer la luretc au peuple Ro¬ 
main, qui, félon la relation du 
Préfet de là Ville, eft toujours 
dans l’allarme, & de nous ac¬ 
corder à nous tous qui avons 
Fhonneur d’être Evêques , la 
tranquillité dont cet homme in¬ 
quiet &: turbulent ne nous per¬ 
met pas de joiiir. Si nous obte¬ 
nons cette grâce , nous ne cef- 
ferons point d’offrir pour vous 
nosprières à Dieu le Pere tout— 
puiflant & à Jcfus-Chrift notre 
Seigneur & notre Dieu. 



LETTRE XIL 

L’a» 311. Lw Evêques du Concile ^Aquî^ 

iéc*remerci<nf les Mm^reurf 
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Savoir rend» U faix a lE** 

*glife y é" itnt fromettent 
leurs frieres. Enfuite ils leur 
apprennent les diwjians ^ai 
régnent parmi quelques Catho^ 
licfueSy les conjurent de 
■ faire ajfembler un Concile k 
Alexandrie,lesajfurant quils 
rendront un grand ferwee aux 
Evêques. 

Aux Empereurs trcs-Clémens > 
très-Chrétiens , très-Glorieux, 
& aux très-Heureux Princes 
Gratien> Valentinien & Théo- 

dofe, le Concile alTcmblc » 

J. i^’^Ueeque abondantes que 
V /foient nos allions de 
grâces, elles ne pourront jamais 
•&alcr les bienfaits dont votre 
pieté nous a comblés, très-clé- 
-mens Empereurs , & ^ tres-heu- 
reux Ô£ très-glorieux Princes Gra-, 
tien : Valentinien & Theodofe 
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chéris de Dieu le Père & de (bn 
Fils notre Seigneur Jefus-Chrift. 
Car puifque après Une longue 
(laite d’années & les diverfes per- 
(ecutions que les Arriens ont fai¬ 
tes aux Catholiques, fur-tout 
Lucius ( 4 ) ce cruel & impie ho¬ 
micide des moines & des vierges, 
Demophile le Chef de cette 


'Eclaircijfement fur Lucius Demophile» 

[u ) Lucius cft celui qui après la more 
4c S. Âthana(è s’empara par., violence du 
Siège d’Alexandrie, & pour s’y foutenir 
commit toute forte de crimes. Car il fit ar- 
ràcher du fond de leurs cavernes les Moi¬ 
nes qui refufoienr de le reconnoître & les , 
envoya en exil ; ainfi que Thèodorct le rap¬ 
porte dans le quatrième Livre de Ton Hiftoi- 
re Ecclèfiaftique Chap. ii. Il traita les vier¬ 
ges d’une manière encore plus cruelle 
plus indigne. Il en fit dépouiller plufieurs 
dans l’Eglife même par des foldats payens, 
& les ayant fait conduire dans toute la ville , 
il ordonna qu’on les battit de verges avec 
tant àt rigueur, qu’il y en eut quelques- 
unes qui moururent dans ce fupplicc. C’eft 
te qu’oA lit dans la Lettre de S. Pierre d’A¬ 
lexandrie , rapportée par le meme Tbèodo- 
tez Chap. fuivant. On lui joint Dèmophi- 
1c> qui fiüt un des principaux Chefs de 
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(è£te malheureufè, toutes les E- 
glifes de rOrient ont été rendues 
aux Catholiques , & que dans 
rOccident à peine a-t on trouvé 
deux hérétiques qui ay ent pu s’op- 
polèr au Concile ; qui eft-ce qui 
îe croira capable de vous rendre 
d’affez dignes aétions de grâces > 
Z. Cependant quoique nous 
ne puÜTions retracer par nos pa¬ 
roles la grandeur de vos bien- 

Sc6tc Arrîcnne. Dans le tems qu'il étolt 
Eveque de Bérée en Thracc, il âdida ati 
Concile de Rimini. Le Pape Libère ayatft 
été exilé dans la Ville de Bérée, par Tor¬ 
dre de TEntpereur Conftance, Démophile 
fut le principal auteur de fa chute en le 
ponant à ligner la formule de Sirniich, & 
fa condamnation de S. Athanafe. Eudoxe 
Eveque Arricn de Conftantinoplc 'étant 
mort, les mêmes Hérétiques lui donnèrent 
pour fuccelTcur ce même Démophile, Tan 
^ 70. mais dix ans apres TEmpereur Théo* 
^fe le chaffa ÔC Tenvoya en exil. Cepen¬ 
dant ce Prince ayant aflcn®^ à Conftanti- 
nople les Chefs des divcrfcl^TOfélîes , pour 
voir (î on pourroit faire quelqu accord 8i 
les réunir dans un même Icntimcnt, Dé-» 
mophile y vint avec lesaut res & y nao»» 
iTttt Tan 385. 
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faits, nous défirons vous en té¬ 
moigner notre gratitude par les 
vœux du Concile. Noustâifons 
tous les jours dans chacune de 
nos Eglifes de faintes veilles pour 
la prorperité de votr& Empire. 
Mais ayant tous été par votre 
faveur réunis dans un même lieu,, 
faveur qui nous paroît de toutes 
la plus précieufe, nous rendons 
graçes au Dieu tout-puiflant du 
bonheur de votre Empire & de 
la fànté dont vous jouiflez, par* 
ce que par votre moyen la paix 
& la concorde a été répandue 
fur nous avec cffufîon. 

J. En effet dans l’Occident la 
foi n’a été attaquée qvie dans deux 
petits coins de la Dace qui s’é- 
telid le long du Danube & de 
la Mœfie, & nous fbmmes af¬ 
fûtés que votre clémence apres 
la fenrpi yy jHn Concile y appor¬ 
tera un prompt remède. Dans 
tous les autres pais, dans tou¬ 
tes les autres contrées, èc Vü- 
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les jufqû’^ l’Océan ,, tous ks 
’ Fidèles font unis par une feule 
& même communion. Et dans 
l’Orient, noift avons appris avec 
des tran^qrt» de joye & d’allé- 
greffe que les Arriens ont etc 
chafles des Eglifes qu’ils avoient 
envahies pat violence t les tem¬ 
ples de Dieu {a) ne font plus 
fréquentés que par les feuls Ca¬ 


tholiques. 

4. Mais comme la malice du 
démon ne lailfe jamais les hom¬ 
mes en repos, nous apprenons. 
que dans l’Orient (é) il y a par¬ 
mi les Catholiques mêmes des 
conteftations frequentes & une 
difcorde implacable. Nous (bm- 
mes touchés de la plus vive dou¬ 
leur , fçachant qu’il s’eft fait plttL 

( <* ) Ceft à Théodofe te Grand » 
Rcliffion CatKolic|Ucn 4 oit cct important fcr- 
vîcc. D’abord qa*il eut été affoeîé à l’Em¬ 
pire par Gratien, il chafla les Hérétiques 
des E^Ufes qu’ils avoient ufurpées & les 

rendit aux Catholiques. r* ^ t 

(b) Voyez la Diflertatîon qui cft a If 

thz de la Lettre fuivantc. 
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fieurs innovations, & qu’on tour¬ 
mente maintenant ceux qu’il au- 
foit fallu fecourir & qui perfiC- 
coient toujours dans notre com¬ 
munion. Oh dit que Timothée 
Evêque d’Alexandrie, & Paulin 
Evêque d’Antioche qui ont tou- 
joursétéinviolablementunisavec 
nous de communion,font inquié¬ 
tés par les diflentions des autres 
EvequcS dont la foi chanceloic 
dans les tems paflcs.Nous fouhai^ 
tons, fi cela eft poffible,5c s’ils 
font proféfiion d’une même foi 
de nous unir avec eux, mais de 
telle forte qu’on conforve leur 
prérogative à ceux qui nous font 
anciennement liés de commu-^ 
nion, & donc nous devons avoir 
coeur les interets, i^. parce 
l’étant dans la même commu¬ 
nion il ne faut pas que nous leur 
portions préjudice, i®. parce que 
nous avons reçu depuis peu des 
lettres'des deux partis, ôc fur- 
tout de ceux qui font diviféc dans 
fEglifo d’Antioche» 
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J. N^ous avions réfolu, fi l’ir¬ 
ruption {a) des ennemis ne nous 
en avoit empêché, d’envoyer en 
Orient quelques-uns de nos Evê¬ 
ques, qui en qualité d’arbitres 
& de médiateurs rétabliflent la • 
paix , fi cela le pouvoit. Mais 
comme les guerres de ce tems- 
là ne nous permirent pas d’ef- 
feéhicr nos bons deffeins, nous 
avons crû devoir porter nos priè¬ 
res au pied de votre thrône, & 
fupplier votre piété que félon la 
convention faite entré les deux 
partis, un des Evêques venant à 
mourir, on conferve à celui qm 
fiirvivra tous les droits de l’E^i- 
fc , & qu’on n’entreprenne plus 
d’en ordonner un autre par vio¬ 
lence. C’eft pourquoi nous vous 
conjurons, Princes trcs-clémens 
ic très-Chrétiens, que vous faf- 
fiez aflèmbler à Alexandrie un 

a) Il parle apparemment de l’îrruMÎo* 
Ac quelques barbares, laquelle nous cft iiV' 
'Connu'é* 
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Concile de tous les Evêques Ca¬ 
tholiques , qui apres avoir mû¬ 
rement délibéré déclarent à qui 
il faut accorder la communion, 
& à qui il faut la refùfer. 

6, Car quoique nous ayons 
toujours approuvé la conduite 6c 
Tordre de TEglife d’Aléxandrie, 
6c que félon Tufage 6c la cou¬ 
tume de nos Ancêtres, noos en¬ 
tretenions jufqu’à ce tems avec 
elle la communion, fans nous 
en êtro jamais féparés, de peur 
néanmoins que quelques-uns qui 
ont demandé notre concours 
pour TaccomplilTement delà con¬ 
vention que nous voulons ren¬ 
dre ftable, ne femWent avoir été 
méprifes, ou qu’on ne dife qu’on 
a négligé les moyens les plus 
courts pour rétablir Tunion 6c 
la paix entre les Fidèles, nous 
vous conjurons d’accorder le fe- 
cours & la proteûion de votre 
pieté aux decrets des Eyêques^ 
lorfqu’ils les auront formés dans 
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toc très-nombreufe aflemblée, 
& apres en avoir long-tems dé¬ 
libéré j S>C de nous faire fçavoir 
ce qui aura été réglé, afin que 
nous ne foyons pas chancelans 
fur le parti que nous devons pren¬ 
dre , & que pleins de joyc & de 
fureté nous rendions grâces à 
votre pieté auprès de Dieu tout- 
puilTant non feulement de l’ex- 
tinétion de Théréfie, mais aufli 
du rétablilTement de la foi 6c de 
k concorde entre les Catholi¬ 
ques. Les Eglifes d’Afrique Sc 
des Gaules vous demandent aufli 
par leurs Députés, que vous ren¬ 
diez les Evêques de tout l’Uni- 
vers vos débiteurs , quoique ce 
ne (bit pas pour eux une dette 
légère , s’ils veulent s’acquitter 
de la vénération qu’ils doiyenç 
à votre vertu. 

7 , Pour préfenter nos hum¬ 
bles prières » votre clémence ôc 
obtenir d’elle ce que nous dc- 
nundons , nous avons député 
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310S freres & nos Collègues dans 
le facerdoce : nous vous prions 
<le les écouter avec bonté & de 
leur permettre de revenir au- 
plûtôf. 


DISSERTATION 


Sur Flavien Evêque 
' che , ér fur Neâf^ire Evè^ 
que de Conftantinofle. 

¥ L feroit difficile de bien 
Jl^ comprendre la Lettre XIII. 
fi l’on ne Içait à fond ce qui le 
pafia dans le fecond Concile gé¬ 
néral à l’égard de ces deux Evê¬ 
ques , puilque leur éleûion caula 
ues troubles infinis, & que celle 
fiir-tout de Flavien, forma une 
divifion de plufieurs années en¬ 
tre l’Eglife d’Orient & l’Eglifc 
d’Occident. 
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Z. Je commence d’abord par 
ce dernier, parce que fa caufe 
fiit accompagnée de circonftan- 
ces très particulières, que la pru¬ 
dence des plus grands Evêques 
travailla à un accommodement 
fens pouvoir y réuffir , &: qu’il 
n’y eut que le tems qui pût fer¬ 
mer la dangereufe playe de la 
difeorde & du fchifme. 

5. S. Euftathe Evêque d’An¬ 
tioche étant mort, les Catholi¬ 
ques lès Dilciples, & les Ar- 
riens foutenus par l’autorité de 
J’Empereur Confiance difpute- 
rent long-tcms enfèmble pout 
lui donner un Succefleur. Enfin 
après bien des contellations ils 
convinrent de choifir Mélece, 
chacun fe flattant qu’il fuivroic 
fbn parti & qu’il fc déclareroit 
pour fa créance. Mais ce Saint 
Evêque ayant confefle l’adora¬ 
ble Trinité, dès fon premier Sefi- 
jnon, fut aufli-tôt exilé. Mais 

les Euftathiens, quoique çon- 

( 

< 
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vaincus de la pureté de fa foi te- 
foferent de le reconnoître pour 
Evêque fous prétexte qu’il avoit 
été ordonné par les Arriens. 

4 . La paix ayant été rendue 
à l’Eglife fous le régné de l’Em¬ 
pereur Jovicn, les Evêques ban¬ 
nis s’aflTemblerent à Aléxlandrie, 
6c parmi plufieurs réglemens uti¬ 
les qu’ils -firent pour réparer des 
ruines, & abolir les abus que 
l’héréfie avoic introduits parmi 
les Catholiques, ils longèrent à 
calmer la divifion de l'Eglife. 
d’Antioche / où les uns recon- 
noilToient Mélece pour Evêque, 
6c où les autres otoient fournis 
à Paulin, quoiqu’il ne fut qu’un 
fimple Prêtre. S. Athanafe qui 
étoit à la tête de cette aflemblée 
propolà d’y envoyer des Dépu¬ 
tés qui puflent réunir les efprits 
6c les ramener au même fenti- 
menc, comme ils étoient déjà 
dans la même foi. Lucifer Evê¬ 


que dé Cagliari li célébré par fes 

fouifri 


rances 
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foüffrançes & par fes écries fut 
choifi pour procurer cet aceom- 
modemenc. Mais comme il étoit 
d’un naturel vif &: ardent, & 
incapable de ces longs & fages 
ménagemens qu’inlpire la cha¬ 
rité qui eft patiente, il ordonna 
Paulin Evêque des Euftathiens, 
& rendit par cette précipitation 
l’union plus difficile que jamais. 
Ce qu’il y eut de plus déplora¬ 
ble , c’eft que la divifion ne refta 
pas à Antioche, mais qu’elle le 
répandit par toute l’Eglile, les 
Orientaux Ibutenant S. Mélece , 
6c les'Occidentaux refulànt la 
communion à cet Evêque, 6c 
ne l’accordant qu’à Paulin. 

y. On chercha dans îla liiitc 
des expédions pour remedier à 
un lî grand mal, 6c l’on pro- 
pofa qu’après la mort de l’un de 
ces deux Evêques, celui qui lur- 
vivroit à l’autre gouverneroit 
tout le troupeau. Ce moyen pa- 
iciHquc paroilToic facile à exé* ' 
TomiU M 
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cutçr, & pour lever tous lés obl- 
taclés, on obligea tous ceux qui 
étoient dignes de TEpifcopatde 
propicttrc avec ferment qu’ils 
n’accepteroient point cette di¬ 
gnité , tant que TEveque qui au- 
roit furvecu occuperoit le Siè¬ 
ge d’Antioche, Flavien fot du 
nombre de ceux qui jurèrent 
d’obferver cet aceommouement. 
Cependant U fiit élu après la 
mort de Saint Méiece, & il 
accepta cette grande place mal- 

§ ré là promefle, làns crain¬ 

te de violer Ibn ferment. Voilà 
ce qui prévint fi fort contre lui 
les Evêques d’Occident qui ne 
voulurent jamais communiquer 
-avec lui. Ce qui peut l’exeufor 
du parjure, c’eft que les Peres 
du fécond Concile général qui 
ne pouvoient ignorer fon fer¬ 
ment , ne laifïcrent pas de l’élire, 
ne fo croyant pas obligés à l^n- 
gagement qu’avoit contraûé un 
particulier, Flavien étoic digne 
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de ^cc place par fa fciencc ôc 
par fa vertu, & couc l’Orient a 
toujours foutenu hautement fon 
parti. Mais parmi fous fes^ dé- 
rcnfturs Saint Chryfbftome qu’il 
avoit ordonné Prêtre, eft célé¬ 
bré par les éloges & les louanges 
dont il l’a comblé, 

6» Voila ce qui regarde Fla- 
vien. Pour Neftaire, il fot fait 
tvccjuc oc Conftântinople d^s 
Je même Concile génml qui 
fe tenoit dans cette Ville. Mais 
ce ne fut qu’après que S. Gré¬ 
goire de Nazianze que l’Empe- 
rcur Theodolè avoit confirmé 
dans ce grand fiége, fe fut dé¬ 
duis volontairement, voyantque 
les Evoques étoient divifés de 
lentimens ôt qu’ils entroient à 
ion fùjet dans des altercations 
indecentes. C’eft à cette occa- 
fion qu il leur dit la parole du 
Prophète Jonas : Si c’eft moi qui 
excite cette tempête , jetteXt^ 

met dans iatxen^^ndzm. Ma- 

Mij 
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xime le Cynique pretendoit ^ ce 
pofte. U étoit venu àCon 1 :an:- 
tinople avec des Lettres de com¬ 
munion de Pierre Eiveque d’Ar 
Icxandriei il s’etoit uni .a SaiiK 
Grégoire de Naiianze qui âvok 
rétabli la foi dans fon Anaftafie,, 
& s’étoit fi fort infinué dans fon 
cfprit A force de diffirouler &idc 
cacher fon ambition , . que ce- 
grand Doéteur avoit fait publi- 
<quement fon éloge* A^vec de teb 
témoignages il crut qu’il pour- 
roit fuppknter cet. homme ad-i 
mirable, fe^t ordonner Ey^ 
que dans une-maifon particuliè¬ 
re , fous prétexte que les Eglir 
■Tes étoient pccupées par les Ac¬ 
ariens. 

7. Scs intiigües n’ayant pas eu 
Je fiiccès qu’il efpcroit, & la 
5 eéle dont il feifoit profeffion, 
Ja plus impudente de toutes le* 
Seéles de Philofophie l’ayant fait 
chafTer parles Eyeques d’Otiçnt, 
il eut recours à ccuy d’Occid^nc^ 
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St fît tant par fes fourbes ôi: pa? 
fès ntenfonges, qu’il gagna leur 
confiance, &: fur-tout celle” de 
Saint Ambrotfe, dont le fufiragç^ 
étoit d’un grand (poids. Il leur 
montra les lettres de communion. 
. qu’il avoit avec l’Eglifè d’Alc-” 
x^df ie alors ttès-unie avec celle’ 
deRcfmé. Il leùr fie accroire qu’il, 
avoit été élu Evêque leprenàer 
8c par r<lbtes ces raifons appa¬ 
rentes il les engagea d’écrire eir 
fa faveur aux.- Orientaux.- Mais • 
ceux-ci qui avoienf détellé fbn 
ambition & connu là mauvailè ' 
conduite, plâcereitC Neûaire fin* 
lé trône de Cbnftantinc^le. Ne' 
lôyoas pas furpris de la propo-- 
fition que Saint Ambroife f^t 
ici en faveur de ce fourbe. Les 
Saints jugent ordinairement des 
autres par eux-naêmes, & com¬ 
me ils font pleins dé candeur Sc 
de fincérité , ils s’imaginent 
que perfonne n’eft capable de 
læcourit à ces^détours indignes. 

Miij. 
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de la pieté Chrétienne. Voilà ce 

2 ui caufa la furprife de ce grand 
)oâ;eur. Mais il en eft une au¬ 
tre raifon bien naturelle $ c’eft 
rélbigncment des lieux qui l’etn» 
pêchok de s’infornier éxaâe- 
ment de ce qui le paiToic dans 
l’Orient, & peut-être un peu de 

S révention coiKre les Evêques 
e cette Eglilè. 


LETTRE XlII.’f 

Afrh a>voir rmercié Thhdofe 
aavolr rendu les BafiUques 
aux Catholiques , ^ lui avoir 
témoigné la douleur qu*il ref~ 
fent des troubles de lEglife, 
il fe plaint de ce qu*apns la 
mort de Mélece on a ordon^ 
né un autre Evêque à. Antio¬ 
che jé" demande que Neéfai¬ 
re qui a étéfacré Evêque de 

* Cene Lettre 8c la fuivaote ont êti 
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ConJ^antinople apr}s Maxime , 
cède fon Siège à ce dernier , 
«a quon décide à ^omt dans 
»n Synode laquelle des ^fnsis 
Ordinations ejl légitime. 

Au bienheureux Empereur, te 
au crès-Clément Prince Thcch 
. dofe, Ambroife Se les - autres 
Evêques d’icalies. 

I. ]V T Ous /çavionsque vdttc 
fainta ame étoic toute 
conlacrée au Dieu tout-puiflànc 
par une foi pure & fincère , mats 
vous mis le comble à vos 
bonnei*' «suvres en rendant par 
un nouveau bienfait les Eglilès 
aux Catholiques, Empereur Vé¬ 
ritablement Augufte. Et plût-à- 
Dieu que vous leur euifiez rendn 
ce relpeû qu’ils avoient peut l’an- 

f 

tirées de Ift Bibliothèque du Roi » par le 
P. Slrmond, & mifes enroite par le P. 
labbe dans fon Edition des Conciles. On 
ienore au nom de quel Concile elles ont 
etd écrites, quoiqu'il parolBTe que c‘c(l ua 
Concile d'Italie. 

Miv 


Digitized by v^ooQle 



*71^ L E T ‘t R E r- 
tiquitê, lequel les auroit ernpe-* 
ché de rien innover contre'les 
ufages de nos Ancêtres, de vio- 
leiicémerairemenc les loix qu’il 
■faut obferver, de conferver 
les abus qu’il faut réformer. Voi¬ 
là , grand Empereur , ce qui nous 
fait gémir, peut-être trop amè¬ 
rement, mais très - juftement, 
qu’on ait pirplus facilement chaf-' 
fer les hérétiques que réunir Içs 
Catholiqués. Car je ne fçaurois 
vous reprélèfttcr l’étrange cor> 
fufion arrivée de nos jours.. 

a. Nous avions écrit dtpuK 
peu que laVille d’Antioche* ayar* 
d.eux Evêques Paulin & Mélo- 
ce qui s’accordoient fur la foi, 
on les engagea de garder encre 
eux la paix & la concorde félon 
la difeipline de l’Eglife, ou que 
ü l’un des deux venoit à mourir, 
on ne mît point pendant la vie 
de l’autre de Succelfeur à la place 
du mort. Mais maintenant Mé- 
lece étant mort Qc Paulin, qid 
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ftous a été uni fànî interruption 
de communion félon les témoi¬ 
gnages de nos Ancêtres, étant en¬ 
core en vie, on allure que contre 
tout droit & fans avoir égard aux 
réglés de l’Edife on en a, non 
pas tant lubftitué un autre à 
la place de Mélccc,. qu’on l’a 
ajouté à celui qui elt>déja établi, 
5. On dit que tout cela s’eft 
feit par le conlèntement ôc lo 
confeil de Neétaire, dont l’or¬ 
dination ne nous p iroît guéres 
té^lière,' Carr l’Evêque Maxi¬ 
me ayant fait voir dans le Con¬ 
cile qui s’eft tenu depuis peu , 
qu’il avoir toujours eu-la com¬ 
munion deL’Eglife d’Alexandrie, 
■en lifant lei lettres* de Pierre 
jiomme de làinte mémoire , & 
ayant prouvé d’une maniéré clap* 
xc. &, évidente SeJ^ar le' décret 
des Evêques lès Conlecrateurs-, 
que s’il a été ordonné en fecr et 
Si dans une maifon particulièr r', 
que les'Amens étoieat en- 
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core alors les maîcres des EglU 
iès y nous n’avons pu, ô le plus; 
heureux de tous les Princes, dou¬ 
ter delà légttindtéde (bnEpifco- 
pat, fur-tout ayant protefté que 
malgré fa répugnance pour cette 
dignité, plusieurs du peuple 6 ^du 
Clergé lui avoient fait violence. 

4 . De peur néanmoins qu^d 
ne femblat que nous avons de^ 
eide cette affaire avec trop peudè 
maturité, les parties étant abfenw 
tes, nous avons cru qu’il &lloit é- 
erire à votre clémence, pour l’in¬ 
former , éc la prier de tout régler 
pour le bien public & pour l’é- 
tabliffement oe la p^x 8c de la 
concorde j connoiflant furemenc 
que Grégoire {a} n’étoit pa^mon- 

( ^ ) Si Ton examine la manière dont 
S. Grégoire de Naasianze étoit dcyenii Evd^ 
que de Con(ïaacinG^e « on ne la trouve-* 
ra pas régulière» u Ton s*en tient à ha 
Lettre du leiztéme Canon du Concile d^Ao^ 
tioche q^tti porte .* Si uiv«£Véque qui n'eft* 
attaché a aucune Eglife en trouve une Tan¬ 
çante & s*en rend le-maître (ans le coi»- 
fcntexnentac l’approbatk» d*nnC«mcjlc a^ 
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te félon la cra<licion de nos Pères, 
fur le trône de l’Eglife de Con* 
ftantinople. Nous n’avons donc 
rien voulu témérairement défi¬ 
nir dans un Concile où tous les 
Evêques du monde étoient con¬ 
voqués. Mais dans le tems qu’ils 
ont refille d’y venir, on dit qu’ils 
en ont tenu un autre à Con- 
ftantinople. Et comme ils ont 
appris que Maxime étoit venu 
en ces contrées pouf fbutenir la 
caufè dans le Concile, ce qu’il 
n’a fait, quand même le Con« 


ckr & parfait, qu’il en Toit abfolument 
thalTé , quand mime tout le peut^le le de~ 
maudéroic pour Pafteur. Mais il eft des 
occadons (ineulières, où il faut plutôt fui- 
▼re Telprit des Canons que la lèttrc. Telle 
'droit celle-ci. Condantinople étoit innon<- 
dée d’Hérétiques, la foi y étoit prcfqué- 
teinte ^ & il ftlloit pour la réfufeiter un 
homme dont la piété , rétoqucnce > lès ta^ 
lens fulTenc éminens , 6c dont la réputation 
fut audi grande que celle 
tcur. Voila ce qui engagea 
.dofe, ce Prince fi fage < 
le confirmer dans cette dignité. Ce(^ fans 
doute de quoi les Evêques d’Occident né^ 
’aêicat pas jàfonnéit 

Mvj 


de ce grand Doc- . 
l’Empereur Théo- 
Ic fi Chrétien, à 
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elle n’auroit pas été convoqué'^ 
qu’en futvant les ufages & les 
coutumes de nos pères, ainfî que 
l’ont pratiqué Atnanafe de fainte 
mémoire, Pierre Evêque d’Alé-^ 
xandrie plufieur? autres Eve^ 
ques d’Orient, qui ont eu re^ 
cours au jugement de l’Eglile de 
Rome y de l’Italie & de tout l’Oc¬ 
cident ; comme ils ont appris y 
dis-je , qu’il vouloir dilputer 
contre ceux qui ^voient refùle 
de le rcconnoître pour Evêque^ 
iis auroient dû attendre que nous 
déclaraflions quel eft notre den- 
timent fur fôn fujetj non que 
nous prétendions la lupériorité 
dans l’èxamcn de la caufe, mais 
ne devoient-tl pas avoir pour 
nous la condelcèndanée de rér 
gler tout en commun ^ 

J. Enfin il àuroit fallu conC- 
tarer auparavant sll étoitàpro^ 
pos d’ôter à Maxime l’Epiîco- 
pat,, avant que de le ^conférer à. 
lin autre, & cela devoir (è ^ine 
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"irt S. A M B K. O ts Ê. 17^- 
iâTotout par ceux dont Maxkne 
fe pkdgnoic, ou d’avoir été déw 
pofé , ou d’aveir reçu quelque 
injure. Ainli nos Confrères ayanc 
reçu Maxime comme £vêque à 
leur communion , étant certain 
qu’il a été ordonné par des £vê* 
<piies Catholiques , nous n’avons 
pas crû devoir rejettera deman<>- 
de pour l'Evêché deConftancino* 
pie, ôc nous^voos réfôlu d’exai- 
miner fbn droit ,Jorfque fès par-^ 
i:ies ftront préfèntcsi.Pour cequi 
regarde Neûaire, comme nous 
avons été informés • depuis peu 
qu’il a été ordonné à Conflan- 
tînople, nous ne voyons pas com* 
ment nous fommes unis de conx- 
-munion avec l’Orient y fur-tout 
puifqu’on affore que ceux mè’- 
xnesqui l’ohtordonné. l’ont lailTc 
iùr Ic”^ champ, fans communiv- 
quer avec lui (4);. 


(m) Cèft utic des fau/Tctés’qnc MaiK 
jnc le Cynique avoit femées contre Ncdtairc^ 
4c que S. Ambrotife mal iodruic tégi^çomi ^ 
*ns UA bruio* comamat ‘ ^ > 
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6. Dc>là naît une grande dif« 
ficulté. Je ne fuis pas peu inquiet 
fur la dirpuce ou chacun veut 
triompher, 6c remporter fur fon 
concurrent. Mais je reffens un 
trouble violent de voir les liens 
de la communion entièrement 
rompus, &. je ne vois pas d’au^ 
trc moyen de la renouer que de 
remettre fur le ficge deConftan- 
rinople celui qui a etc ordonné 
le premier, pu du moins qu’on 
tienne fur cette double oTaina-«> 
tion un Concile dans la Ville de 
Rome, compofé de nos Evêques 
& de ceux de l’Ôrient. 

7 . Je ne crois pas , Augulle 
Empereur , qu’il Ibit indigne 
d’eux de le Ibumettre au Juge¬ 
ment de l’Evcquc de l’Eglilè Ro¬ 
maine , des Prélats du voilinage 
■6c de l’Italie, puisqu’ils ont fait 
un fi grand cas du leul Evêque 
Afcole {a }, que pour avoir foa 

5. A(cole itoit Etêque de Thel^ 
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DE s. Am BR. O l'S B. 
fenciment, ils l’ont invite de ve¬ 
nir de i’Illyrie Occidentale 
Conftantinople. Si l’on a eu cet 
égard pour un feul £véque, com¬ 
bien^ plus doit-on faire pourui» 
grand nombre. 

8 . Pour nous ayant été aver¬ 
tis par le très-heureux Prince 
frere de votre pieté, d’écrire su. 
votre Clémence, nous deman¬ 
dons que là où il ne doit y avoir 
nu’ une lèule communion, il n’y 
ait audi qu’un Jugen^nt commun 
£c un conlèntcment unanime. 

« 

faloniqae & Vicaire du Pape dans toute TlU 
Ijrie. C*cft lui qui baptiÜa Théodofe, Bc 
’ ^ s'étoit acquh une haute réputatiou par 
ia fcience & pàr fa piété. Il fut invité de 
fe rendre à Conftantinople par les Pères du 
Concile gén6:al dans fcfpéraace qu’il pour- 
\ joit pacifier tous les trouoks de rûricau 


i 
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IsETTRE XIV, 


E^te en- Zgs Evequts ayant loue Théodo^ 
^*^! *** y? d’avoir emploté fes foins 

f our rhabtir HUnité entre l’E'‘- 
^ife oHent é' d^Oicident , 
lui marquent les raifons quHts 
ont eu de 'lui écrire fur ce fu- 
jet là Lettre précédente. Il3r 
ajoutent quile tdmt fas matr- 
' qué de condamner les 'Seifa^ 
leurs d'Apollinaire. Enfn ils 
ajfurent qu’en demandant que 
U.' Concile fe-tienne en Occi^ 
dent , ils tdôht fait tort a per*- 
. fonncy & qu’ils ne fefoht éloi- 
gnés en aucune manière de lu 
conduite de leurs Ancêtres. 


Au trcs-Heu’'cux Empereur, ic 
très-Cléni?nt - Prince Théo- 
dofc, Ambroifè & les autres 
Evêques d’IcaUe» . 
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r-, T A grandeur de votre fol 

I- y ,.connuc de tout Tunivcrs. 
nous a caufé un plaifir touchant 
& fenfîble , & afin que vous 
ayiez aufli durant votre règne 
la gloire d’avoir rétabli l’unite 
entre les Egliles d’Occident &c 
d’Orient, nous avons cru, très- 
tranquille ôi très-fidéle Empe¬ 
reur , devoir recourir à votre 
Clémence , &C l’inftruire tou¬ 
chant les af&irés de l’Eglife. Car 
nous étions affligés de voir que 
les liens de la communion étoient 
rompus entre les Orientaux ôC: 
les Occidentaux. 

Z. Nous ne difons pas pat 
le’erreur (4) ou par la faute de 

(s) s. Ambroife fembjc aroüer 
rupture de rOricut Sc de l*Occidciit éroïC 
Venue de Terreur. des Pcrei du Concile d*l^ 
tulie oui avoient ijijnoré coronaenr lélcâioii 
de Nc^aire à TEvcché de Conftantinoplç 
avoir été faite, & de la faute de Maxime 
le Cynique qui avoir furpris la Reli^ioil 
da Concile par fes «c par 

poftarci* 
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4 jui cette rupture eft arrivée ^ 
pour ne pas débiter des conjec¬ 
tures , & bazarder de vains dif^ 
cours.Nous ne nous repentons pa» 
des démarches que nous avons 
Élites, puifque fi nous y avions 
manqué , nous nous croirions 
coupables. Car on nous a ibu- 
vent reproché que nous fai- 
fions peu de cas de la fbcié- 
té des Orientaux, 8c que nous 
relu fions les offres de leur a- 
mitié. 

5 . Nous avons crû aufii qué 
nous devions nous impofer la 
charge de travailler , non pour 
le bonheur de l’Iralie, qui de¬ 
puis long'tems viâotieule des 
Arriens jouit d’une erofonde 
pahL& d’une grande fureté, 8C 
n’^troublée par aucun héréti¬ 
que } non pour nous, qui ne cher¬ 
chons pas nos propres intérêts ^ 
mais les intérêts de tous; non pour 
la Gaule & pour l’Afrique, donc 
tous les Evêques font unis par 


\ 
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une même communion ; maii 
nous avons eu en vue qu’on dif^ 
cutâc dans le Concile quelle a 
été là lôurce de la divifion qui 
nous a réparés des Orientaux y 
& que par-là on fît cefler tous 
les fbupçons & toutes les que¬ 
relles. 

4. Ce ne font pas feulement 
ceux touchant lefquels votre 
Clémence a daigné nous écrire 
qui nous ont caufe beaucoup d’in¬ 
quiétude , mais encore ceux qui 
tâchent de répandre dans l’Eglife 
)e né fçai quelle erreur qu’on at- 

cribuë à Apollinaite (4). Nous 

• « 

(s) Apollinaire EtSouc ic laocücée 
iTécoit fait une 6 baote r^ucatîon par Ce§ 
Lîrres Sc par Tes Pommes, dans le tems que» 
Julien l'Apoftat avoir défendu aux Cbré* 
tiens d'apprendre & d’enfeigner ceux de» 
Payens qu’on fut long-tems fans pouvoir 
croire qu'il enfeignlU des Héréiîes. 11 fou* 
tenoit que le Verbe avoir pris un corps ÔC 
une ame connue nous, mais que cette amc 
dtant fans intelligence le Verbe en faifoic 
les fondions. Par-là Ü roinoit le myftérc 
de riocarnation, en difaAC que Jçfuee 


Digitized by v^ooQie 
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ne devons les condamnet qu’êit» 
Icttr prcfencc, afin que convain-- 
eus-de (bùtenir des nouveautés, 
&’:jaftement repris de leurs ‘ er¬ 
reurs ils ne puiffent pliis fe ca-- 
cher fous le nom-général de la 
foi,, & que pour avoir abandon- • 
né la laine doétrine, ils foicnci 
fur le champ dépofés des fonc¬ 
tions de l’honneur du facer— 
doce i qu’il ne. refte ayeum 
moyen à ceux qui veulent trom» 
per & qui ufont de diffimulacionv 
âa d’artifice.. En effet quiconque 
çe fora-pas convaincu étant pré- 
font, comme’ votre Glénaence? 
l’a déclaré" par (a reponfc vrai¬ 
ment augufte & fouveràine, trou- 
vera^toujours quelque prétexto 
de chicaner., 

Vo ïïk ce qui nous a porté- 
a demander le Concile, afin que 
perfonne ne pût employer le men-^ 
lotige pour calomnier un abfont 

Ohtlft n' ’a.yoir pai priirrhomme: toit - 

«r*. . 
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quHsn reconnût par un exa¬ 
men exa£t de. quel côté eft la 
vérité. Ainfi on ne peut foupr 
çonRcrnide mauvaife intention, 
pi accu fer de trop de facilité,^ 
jcçux qui ont» obleryé toutes les 
régies en prélènce.des parties. 

. 6 . Nous avons fait .écrire. ce 
qu on alléguoit de part & d’au¬ 
tre , non dans la vue de décider, 
mats, de nous inllruire, 6^ fi nous 
avons demandé le jugement, 
jK)us ne prétendons pas porter 
p>réjudice à perfbnjiç. On n’a 
dû regarder comme une in■^ 
jure la demande qu’on a, fait., 
qu’on appellât au .Concile les 
£véques qui lorfqu’ils font pré- 
fcns_&c qulls .çonfoltent enfem- 
ble, font fouventîbien pluséclai- 
rcs que lorfqu’ils font abfens. Car 
nous-mêmes nous n’avons pas 
pçis pour une injure , lorfqu’un 
ieul Prêtre de l’Eglifc de >Com; 
(baptinoplc nomtné Paul (a) a 

( a) Ceft Paul ^ui ayant iti élû par 
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^ietnandé qu’on tînt dans l’Av 
chaïe un Concile des Orientaux 
£c des Occidentaux. 

7. Votre Clémence reconnoît 
q^ue notre demande n’a pas écé 
irrégulière , les Orientaux en 
ayant fait une pareille. Mais 
comme l’Illyrie paroilToit fulpec- ^ 
te, on a cherché un lieu mari¬ 
time comme plus fûr. Nous n’a* 
Tons donc fait aucune innova¬ 
tion , ni péché contre les forma¬ 
lités i mais gardant les réglés 
préforites dans les Conciles par 
Athanafo de làinte mémoire, le* 

3 uel a écé l’appui & le foutien 
e la foi, Sc par nos anciens 
Pères dont la làinteté étoit fi 
éminente , nous n’ôtons pas les 
bornes qu’ils ont pofées, ni nous 
ne violons pas les droits de la 

Catholiques Erêque de Conftantjnople fiit 
tanni pir TEmpefeur Conftance qui mît à 
fa pîaer* Macédone auteur de rHdrdfîc des 

Ma('ddoiiiens qui aioicat la diviaiié du S« 
Elptir. 
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jeommunion qu’ils nous ont laid 
£se par fucceflion ; & conlêrvanc 
pour votre Enipire & pour votre 
autorité le refpeét que nous lui 
devons, nous montrons que nous 
iômmes amateurs 4e la paix 6c 
•de la tranquillité. 

€ 


^ LETTRE XV. 

Jl dit €[u'il 4 4//r/> U fftûrt Eahe l'an 
AfcoU ftr une ejféce dt î*î* 
miracle » que ce Saint Eve- 
que n'efi pas mert , mais 
qu il a fajjé à une vie plus heu- 
reufe , quil a mérité far Jes 
actions à*être comfaré à Eli fée, 
quon peut aujjt tafftller Elie , 
la^Jfant un fucce£eur qu'il a 
rempli de fon efprit,que la pre- 
miere entrevue é^Afeole lui 
4 fait un grand plaifr , que 
a mort a fait ver fer des lar*- 
ma 4 bien des gens, mais 


y 
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^ue le regret quon a de y5t 
- Perte ejl Adouci fur La -vertu 
. de fon fuccejjeur. 

Ambroife à Atvatole, Nuracre , 
Sévère, Philippe, Macédoine, 
Atnmien, Théodofe, Eucro- 
pe, Clair, Eufebc & Timo-. 
• cbée Evêques du Seigneur, 
à tout le Clergé & le Peuple 
de ThelTalonique nos frères 
bien>aimcs, falut. 

ï. I^End ANT que je défîred’a- 
voir toujours d'ans mon 
'efpric eet homme fi faint, &^quc 
■je contemple comme d’un lieu é- 
levé toutes fes allions, je n’ai que 
troptôtjdansl’inquiétude que me 
caulbient mes recherches , reçu 
•la trifte nouvelle de fa mort, & 
^’ai appris ce que j’aimerois nüeu 3 c 
•encore ignorer, qu’Afcole xjuc 
•je cherchois fur la terre, jouifi» 
■Toit déjà du repos du ciel, 
a. Vous me demandez <]ui 
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iTi’a donné cette ( a, ) nouvelle , 
puifquc je n’a vois pas encore 
reçu les lettres de votre5ainteté. 
Je ne me fouviens pas qui en 
eft l’auteur, & c’eft alTez l’ufage 
qu’on ne (c fouvienne pas vo¬ 
lontiers de celui qui apporte une 
affligeante nouvelle. Mais quoi¬ 
que la mer ne fut pas alors na¬ 
vigable, & que toutes les Pro¬ 
vinces fulTenc inondées de bar¬ 
bares , enforte que perfonne ne 
pouvoir venir ici ; cependant je 
ri’ai pas manqué d’avoir un met-, 
fager qui m’a annoncé cette 
mort, 8c c’eft le Saint lui-mê¬ 
me , ce mè femble, qui s’eft 

• (a) S. Atnbroife dît ouvertement que 
5# Afcole lui a apparu après £k more. 
Mais la différence qu’il y a entre cette vi- 
iion.Sé celles de tant d’autres qu’on publie 
û facilement, c’ed: que notre faine Doc^ 
tcur n’étoit ni crédule , ni foiblc d’cfprit. 
Dieu Ce communiquoit fouvenc dans ces 
fîëclcs heureux aux grands Evêques. C’eft 
ainfi que S. Cypricn apprit dans le milieu 
du troifiéme fiéclc par des vifîons la perfé- 
cutiôn de l’Empereur Dccc & celle de 
, afin c^’U y préparât fon peuple» 

Tow$ /. N 
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Ijo Lettres 
annoncé à moi, parce qu’il jouif^ 
iôit déjà de la recompenfe éter¬ 
nelle de fes travaux, & que dé¬ 
taché des liens du corps il fer- 
voit Jclus-Chrift dans la com¬ 
pagnie des Anges, fouhaitant de 
me tirer de mon erreur , moi 
qui l’aimois fi fort, & de m’em- 
pccher de demander pour lui une 
longue vie, lorlqu’il avoir déjà 
reçu le prix <ic la vie éternelle. 

3. Il n’cft donc pas mort, U 
eft feulement allé à Dieu, & ce 
Ibldat vétéran de Jefus-Chrift 
s’eft réparé d’avec nous -, il n’a 
fait que changer le ciel pour la 
terre, ôc prenant les aîles fpiri- 
tuelles de la colombe il s’eft é- 
P/. f 4 . 8. crié ; /e mt fuis éloigné far U 
fuite. Plein de l’efprit Apofto- 
lique il fouhaitoit depuis long- 
tems de quitter la terre , mais 
il écoit retenu par le défir de tous 
fes enfans, ainfî que nous lifons 
de Saint Paul : d’autant qu’il 
croit nécefiàire pour le bien de 
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DE S. Ambroise. 2,91 
TEglife qu’il demeurât plus long- 
tems dans (on corps j car il vivoit 
non pour lui-même, mais pour 
tous fcs difciples, & il étoic à 
Ibn peuple le Miniftre de la vie 
éternelle} de forte neanmoins 


qu’il remarquoit plutôt le fruiR 
qu’il avoir produit dans les au¬ 
tres, qu’il ne connoifToit celui 
qu’Ü avoir produit en foi-même. 

4. Il eft donc maintenant l’ha¬ 
bitant de ces lieux élevés oà 


le Seigneur a placé fbn trône. 
Il eft le pofTefTeur de 4 a cité éter¬ 
nelle de Jerufalem qui eft dans le 
ciel. Là il voit l’immenfe éten¬ 


due de cette Ville, l’or pur dont 
elle eft ornée , les pierres pré- 
cieufes dont elle eft bâtie, la lu¬ 
mière perpétuelle qui l’éclaire 
fans avoir befbin du fbleil. T ou- 


4 


tes ces beautés lui étoient depuis 
long-tems connues •, mais à pré- 
fènc qu’il les contemple face à 
face, &: qu’elles lui font mon¬ 
trées à découvert, ^ous avons^J 

Ni) 
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xft Lettres 
vû y dk-il, dans U cité du Sei-^ 
gneur des armées , dans la cité 
de notre Dieu , les mêmes chofes 
que nous avions entendues. £ta- 
bli dans ce lieu de bonheur, U 
appelle le peuple de Dieu en di- 
(ànc : O Ifraièl , que la maifon de 
^'Dieu ejl grande, & combien ejl 
étendu ce lieu qu'il fojfede. Il 
ejl vafie df p^int de bornes. 

y. Mais que tais-je ? Pendant 
que je pente aux vertus de ce 
grand homme, que je le fuis 
en efpric à meture qu’il s’éloigne 
de moi, je me mêle parmi les 
chœurs des faints Anges qui le 
conduifenc au ciel} non que je 
fois digne de cet honneur, mais 
Tardent amour que j’ai pour Af- 
cole m’a pretque fait oublier moi- 
même. Quoi donc ! ce ramparc 
de la foi, ce prodige de grâce 
& de tainteté nous a-t’il été en¬ 
tièrement enlevé i lui {a) qui 


( «} Cela arriva, félon Baronins, letC- 
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tant de fois a repouffé les nom- 
breules armées des Goths, fait 
tomber à fes pieds les traits de 
ces barbares, &: réfifté à la fu¬ 
reur guerriere de plufieurs na¬ 
tions i Les Goths qui ravageoient 
les autres Provinces, venoient à 
Theflalonique demander la paix, 
&: furpris de trouver un obfta- 
cle à leur courfe , fans voir au¬ 
cun foldat qui s’y opposâtles 
plus fages d’entr’eux leurrepré- 
fentoient qu’il y avoit dans cette 
Ville un imitateur d’Eüzée, aulfi 
âgé que lui, non moins rempli 
de l’Efprit de Dieu, & qu’ils 
prifTent garde que ce nouveau 
Prophète ne les frappât d’aveu¬ 
glement , comme l’ancien en a- 
voit frappé les troupes de Syrie. 

tf. Les dons que Jcfus-Chrift 
diftribuc à fes difciplcs font dif- 

qu'aprcs la défaite Sc la mort de Valcns , 
les Goths victorieux fe répandirent dans les 
Provinces de l’Empire ôc j cauferent des 
ravages horribles. 

N iij 
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férens. Elizée enchaîna les ba« 
taillons Syriens 6c les conduifit 
à Samarie. Saint Afcole par fes 
prières a mis en fuite les Goths 
viûoi ieux, & les a chalTés de la 
Macédoine. Nous comprenons 
affez qu’il n’y a qu’une vertu di¬ 
vine 6c une puiuance lupérieure 
qui ayent pu les éloigner d’un 
lieu où il n’y avoir aucune gar- 
nifon, & qui écoit fans foldar. 
Ne femble-t’il pas qu’ils ont été 
aveuglés, ayant fui fans que per- 
fonne les pourfuivit ; Mais Saint 
Al'co'.e les pourfuivoit & com- 
battoit contr’eux, non avec l’é¬ 
pée , mais avec fes prières j non 
en leur lançant des flèches, mais 
en les étonnant par fes vertus. 

7 . Ignorons-nous que les Saints 
combattent, lors même qu’ils 
font en repos ? Elizée n’étoit-il 
pas tranquille ? Oüi il l’étoic de 
corps , mais il lançoit des traits 
en efprit, il combattoit par 
fos prières , lorfqu’on cntencfoit 


/ 
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DE s. Ambroise. 2,9y 
tout à la fois dans t le camp des 
Syriens les cris des fbldats & la 
voix d’une grandepuiffance, qui 
fàilbic croire aux Syriens que 
d'aucresRois venoient avec leurs 
armées pour fecomrir les Ifraëli- 
tes. Ce qui les ayant rempli d’une 
terreur panique, les mit en foire, 
de forte que quatre lépreux qui 
n’étoient fortis de Samarie que 
par le défir de trouver la mort, 
pillèrent leur camp. Le Sei¬ 
gneur n’a-t’il pas ràit en Ma¬ 
cédoine par les prières de Saint 
Afcole de pareils prodiges, & 
mênie de plus grands > Car lés 
-Gochs n’ont pas été intimidés 
par une vaine crainte, ni par un 
ibupçon mal fondé. Une cnielle 
pefte & une affreule contagion 
les a )cttés dans le trouble &: dans 
la frayeur. Ils prirent alors la fuite 
pour fc dérooer à ce fléau, ils 
revinrent enfuite demander la 
paix pour pouvoir vivre. 

S . Nous avons donc vu renou- 

Niv 
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vcller par les. mérites de ce grand 
homme les merveilles des fiéclcs 
palTés, &c nous avons admiré en 
hii les aétions des Prophètes que 
nous avons lu dans les Ecritu¬ 
res. Il a été comme Elizée, tant 
qu'il a vécu, parmi le bruit des 
armes & la fureur des guerres, 
mais il en a réglé les évenemenS 
^ a difpofé du fore des batailles. 
Enfin lorfque la fureté a été ré¬ 
tablie parmi fes citoyens, ce qui 
nous a paru plus dur que les mal¬ 
heurs de la guerre, il a rendu 
Tefprit par une mort toute fàintc. 
Ccrame Elie il a été élevé dans te 
i*.R^t.a.ii-ciel, non dans, un char enflam¬ 
mé , ni par des chevaux de feu, 
fi ce n’eft peut - être que nous 
ne les avons pas vus r ce n’a 
pas été non plus dans un vent 
violent &c dans l’ébranlement 
de l’air ; mais dans la volonté 
& la tranquillité de notre Dieu, 
& dans la joye des Anges, qui 
fc congratuloient de voir pat 


Digitized by L^ooQie 



t>E s. AMB It.OISB. 197 
toi eux ce grand homme. 

9. Nous ne fçaurions douter 
de ces merveilles, confirmées 
par des évenemens fi femblablcs. 
Car dans le même moment qu’il 
s’élevoit dans le ciel, il a lailïc 
tomber fa peau {a) de brebis, 
& en a revêtu Anife Ibn Difci- 
ple, comme de l’ornement de fon 
facerdoce. Ce n’cft pas d’aujour¬ 
d’hui (jue j’ai entendu parler de 
ion mérité & de fa pieté } ce ne 
font pas vos lettres qui m’en ont 
inftruit } elles n’ont contribué 
qu’à me le faire reconnoître. S. 
Afcole comme prévoyant qu’il 
fèroit fon Succefleur , lui en ca- 
choit la promefTe •, mais il mon- 
troit (on intention par des fîmes 
vifibles , en publiant qu’il etoic 
déjà fon Coadjuteur par fes foins, 
fes travaux &C fes bons offices} 

(a) Il fait allnfîon’au manteau qu’Elie 
laifla tomber fur Hifée. Il l’a nommé peau 
4e brebis, pour montrer que ^ Af¬ 
cole avoit confervé dans l’Epifcopat l’ba- 

N V 


Digitized by v^ooQie 



Lettres 

de forte qu’il fembloit déclarer 
qu’il lèroic fbn collègue & qu’il 
n’entreroic pas comme un novice 
dans l’Epilcopat, mais qu’il en 
feroit les fondions comme un 
ancien Evêque» A lui convient 
parfaitement cette parole de l’E¬ 
vangile : O bon fidèle Servi- 
^ teur y parce ijae vous avexi etc 
fidèle en peu de chofes , je vous 
établirai fur beaucoup d’autres, 
lo. Tout ce que je vous ai 
rapporte de Saint Afcole m’eft 
commun avec vous î mais ce qui 
m’eft particulier, c’eft que j’ai 
été l é d’une étroite amitié avec 
cet homme de làinte mémoire, 
& qu’il m’a accordé la grâce de 
le connokre à fond. Car dans 
le voyage qu’il fit en Italie, j’é- 
tqis retenu au lit par une mala¬ 
die & ne pouvant aller à là ren- 

bït & la vie Monadique Car la peaa de 
• brebis étoit l’habit ordinaire des Moines , 

fur tout en Esypte, comme S. Ar hana fê 
le remarque de S. Âncoijja; 
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contre, il vinc lui-itiéme me voir 
me rendre vifite. Arec quel 
empreflemenCjâVec quelle afec* 
tion Ce jetca-t’il fur mon cou, 8c 
moi iur le lien i Atéc quels gè- 
miiremens déplorâmes-nous les 
mau^t de ce fiécle , 8C les fu- 
ncftcs accidens qui afïligeoienc 
ces contrées i De forte que nous 
arrosâmes nos habits d’un tor¬ 
rent de larmes, pendant que nous 
nous fàluïons nnutuellement, que 
nous jouirions du plailir fi ar¬ 
demment 8c G long-tcms fouhaî- 
tc de nous voir, 8c que nous 
nous tenions embralTés. Ainfi cè 
quf fàifoit Tobjet de mes voeux, 
je Tobtins de lui par une faveur 
particulière, 8c Ü me fut permis 
de le voir. Car quoique ce foic 
par le coeur que nous aimons les 
hommes , 8c que nous les con-* 
noifibns plus pleinement 8c plus 
parfoitementÿ cependant nous 
délirons de voir leur figure 6^ 
leur vilàge. C’dl ainfi qu’autfe- 

N vj; 
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J, Rfj. lo.fois les Rois cherchoient avec 
* 4 * ardeur de voir le vifage de Sa¬ 
lomon , & d’entendre fa fageflc. 

11. Il s’eft donc retiré d’avec 
nous, èc nous a laillcs dans la 
mer orageufe du monde^ Mais 
. ce qui lui eft avantageux,.eft pour 

! )luueurs plus inftipportable que 
a fureur des Barbares. Saprc- 
Icnce en repoufToit les attaques j 
mais maintenant que nous l’a¬ 
vons perdu qui pourra nous le 
repréieuter ? C’cft le Seigneur 
qui nous le repréfente , & c’cft 
lui-même qui fc repréfente dans 
fondifeîple. Vous nouslereprc* 
fentez. par votre jugement, vbus 
ij y aqui il acté dit :: donnez, à Levi 
ceuxtjiti font manifefiement a luf 
cé fa •vérité à L’homme faint. 
Vous lui avez donné ceux qui 
font manifeftement à lui-, puif- 
qu’il a été élevé par fes foins. Voua 
avez, donné un imitateur à cet 
homme qui- a dit a fon pere ^ 
« fa mère : je ne •vous ai point 
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*vu , d” point connu fer 

freres & fesenfans, qui a gardé 
la parole du Seigneur & relpefté 
Ibn alliance y les peuples racon¬ 
teront fa jufticc, 

. I Telle eft la vie de ce grand- 
homme^ Tel cft fon héritage,, 
fa conduite, fa fiicceffion. Dès 
fa jeunefle il fréquenta les Mo- 
naftères, & renfermé dans une 
petite cellule au fond de l’A- 
chaïe, il parcourut plufieurs Pro¬ 
vinces éloignées par la réputa¬ 
tion de fa vertu.. Enfin il fut (4)- 
poftulé par les Macédoniens, ô£ 
élii par les Evêques pour le fou- 
verain Sacerdoce, afin que les 
fbndemens dé la foi fufifent affer¬ 
mis dans la fuite d’une manièije 
inébranlable par un Evêque, l» 
où cette même foi écoic. devenue- 


f" m) S, Ambroift dîftîngue parfaitement. 
Ans rélcdlion des Eveques la poftulation dc’ 
ïélcé^ion^ La fécondé apparrenoit au Peu¬ 
ple , la fécondé au Mécropolicaia aus: 
fcvcques dc la* Province. 
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chancellante par un Evêque, 

13, Son difciple a été fon fi¬ 
dèle imitateur. Il a dit , comme 
lui, 4 fon pere ^ à fa mere : je 
ne volts at point vu. Il ne les 
a pas vus Cil efïét par une atta¬ 
che trop forte. Il ne les a pas 
vus par une tendreffe déréglée. 
Il n’a pas connu lès frères, par¬ 
ce qu’il a déliré de connoître le 
Seigneur. Il a gardé là parole, 
fie refpcété Ibn alliance, & il por¬ 
tera avec pompe fes dons fur fon 
Autel. Bénifïcz, Seigneur, fa foi, 
là fainteté, fa Ibllicitude. Que vo¬ 
tre bénédidion fe répande fur fa 
tête & fur fes épaules, qu’il foit 
en honneur parmi fes freres ; que 
femblable à un taureau il perce 
de fes cornes le cœur de fes en¬ 
nemis , & qu’il remplilTe l’ame 
des Saints de douceur & de con- 
folation. Que le jugement avan¬ 
tageux que vos Pontifes ont 
porté de là conduite fleuTifle en 
lui comme le lys. Adieu mes 
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chers frères, aimez-moi, parce 
que )e vous aime. 


LETTRE XVL 


Il congratule Anife quiavoit ///*’*■ 
mis depuis peu d U place d'Af~ * 
cole, apres avoir loué la 
fainteté defoH prêdtcejfeur y fa 
peuneffe pajjee dans un Monaf^ 
tere , l‘âge viril orné de tou¬ 
tes les vertus , auff hien que 
fa vieilleffe, il fouhaite qu A- 
nife foit le fuccejfur de fon 
mérite comme il t'ef de fort 
Siège, 

Ambroifè Evêque à Anifè foB 

Fl ère. 

I . T L y a long-cems que je con- 
^ nois, quoiqu*on m’en parle 
feulement Mans les lettres que 
jte viens maintepanc de lire ^ SC 
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je connois parfaitement par la 
réputation de fon mérite celui 

S ue je n’avois pas vu des yeux 
U corps. ]’ai été ( a ) afBigc du 
trifte événement qui eft arrivé,, 
mais je me fuis réjoü" de ce qui 
Ta fuivi. Car quoique feuffe fou- 
haité que cela ne fût pas arrivé 
pendant ma vie, j’ai pourtant 
cfperé qu’après la mort d’un fi 
grand homme, perfonne ne pour- 
roit être digne que vous ae lui 
iuccéder. Nous avons donc en 
vous un ancien difciple d’Af- 
cole de fainte mémoire, main¬ 
tenant fon Succeffeur, & l’héri¬ 
tier de fa dignité & de fa grâce. 
Grand éloge pour vous , mon 
Frère îj e vous félicite de ce qu’onr 
n’a pas douté d’un nîoment de 
vous donner pour Succolïeur à 
un fi grand homme. Mais en 
ixieiH 3 tems grande charge pour 
Vous, mon Frère, d^êcre engaçc 

^ O O 

(^) J’ai éré affligé de la mort d'Afcoîc# 
je IIK fuis réjoui de- l’éleâioft d’Amfé. 
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a foutenir le luftre d’un nom 
fi grand, fi célébré, fi glorieux. 
On s’attend de retrouveren vous 
Afcole, & comme il étoit gra¬ 
vé dans votre cœur , on veut 
aulfi que vous le retraciez dans 
fcs fonctions, & que vous faf- 
fiez voir une image vivante de la 
vertu de fa conduite, & de cette 
grandeur d’arae qu’il confcrvoit 
dans un corps accablé de vieillefle. 

Z. ]’ai vu cet homme, je l’a¬ 
voue , & c’éft à la pieté que je 
luis redévable du bonheur de 
l’avoir vu. Je l’ai vu de telle Ibrtc 
dans Ibn corps que je l’ai crû hors 
de Ibn corps. #’ai vu l’image de 
celui qui, fans fçavoir fi c’eft dans 
fon corps ou hors de fon corps, 
a été ravi dans le Paradis , tant 
ce faint vieillard parcouroit Ibu- 
vent avec rapidité les Villes fie 
les Provinces. Allant à Conftan- 
tinople, en Achaïe, en Epire „ 
en Italie, de forte que les gens 
les plus jeunes avoient peine à 
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le fuivre. Ceux qui avoient le 
plus de force de corps , lui cc- 
doienc, fçaehant que fon corps 
ne mettoit point d’obftacle à les 
courfes,'& qu’il s’en fervoit com¬ 
me d’un vc^e qui le couvroit, 
plutôt que comme d’un inftru- 
ment propre à fes opérations, 
pour exécuter fes ordres , non 
pour l’aider. Car il avoir telle¬ 
ment captivé fon corps qu’il y a- 
voit crucifié le monde,&: qu’il s’é. 
toit crucifié lui-même au monde. 

5. Béni foit le Seigneur, & 
bénie foit fon adolefcence qu’il 
a pafïec dans les tentes du Dieu 
de Jacob , renfer^ dans un Mo- 
naftère, où il difoit à fes parens 
& à fès proches , lorfqu’ils le 
cherchoient : qui font mes fre- 
MMth. Il- ^ ^ ^ mère ? je ne 

connois pour père, pour mère 
& pour mes frères que ceux qui 
entendent la parole de Dieu , & 
qui la pratiquent. Bénis foient 
encore les progrès de fa ieuneffe , 

à 
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où il a écé élu pour le fouverain 
Sacerdoce, étant déjà illuftrc 
parralTemblage des plus éminen¬ 
tes vertus. Car il vint comme 
David pour réformer les abus 
que la paix avoir introduits par¬ 
mi le peuple : il vint comme un 
vaiffeau chargé d’un or fpirituel, 
de bois de cedre, & de pierres 
précieufes. Il vint comme cette pr ^7. 
colombe dont les ailes font ar¬ 
gentées , & qui étant au milieu 
de deux héritages s’eft endormie 
d’un fommeilaoux & tranquille. 

4. Le lommeil des Saints en 
effet eft aétif, félon cette parole 
du Cantique, je dors , dr mon C/»»#. j. 
coeur veille. Ainfi Jacob voyoitG«».x8.i|(i 
durant le fommeil les myftcres 
divins qu’il n’a voit pas vus pen¬ 
dant la veille, l’air qui ouvroit 
aux Saints un paffage du ciel à 
la terre, le Seigneur qui du haut 
de fon trône le regardoit, & qui 
lui promettoit la poffellion de la 
terre de Çhanaan ^ de forte qu’il 
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obtint dans un moment de (bm-» 
meil ce dont l’acquifition caufa 
tant de travaux à les heritiers. 
Car le Ibmmeil des Saints cft 
exemt de toutes^ les voluptés du 
corps, de tous les troubles de 
l’elprit, H met la tranquillité dans 
le cœur, la lcrénité dans Tamc, 
& comme fi elle étoit féparéc 
de fon corps, elle s’élève , & 

. s’attache intimement à J; C. 
y. Tel eft le fommcil qui for¬ 
me la vie des Saints, Sc telle é- 
toit la vie de S. Afcolc, dont la 
4 - 8-vieilleire a été auflî bénie. Car 
la vieilleflc véritablement digne 
de vénération eft celle qui fc 
diftinguo non par fes cheveux 
blancs, mais par fes vertus. La 
vieillelïe qui s’attire le refpeâ: 
cft celle qui blanchit notre amc 
par l’innocence, qui brille par la 
maturité de fes penfées ôc la 
bonté de fes œuvres. Quel eft 
enfin véritablement l’âge de la 
vieilleftb, finon une vie pure S£ 
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lânscache ? Une vieillcffe qui ne 
dure pas quelques jours & quel¬ 
ques mois, mais des fiécles en¬ 
tiers , donc la longueûr cil fans 
fin, & dont les années prolongées 
font fans foiblefTe i Une vieil- 
Icflé qui eft d’autant plus vigou- 
reufe qu’elle eft plus longue, & 
qui à mefure que le tems de la 
vie fe prolonge davantage n’en 
devient que plusxourageufe pour 
arriver à l’homme parfait. 

Que le Seigneur donc vous 
fàiTe le Succefleur non feule¬ 
ment de fà dignité, mais aufli 
de la pureté de fes mœurs, ôc 
qu’il daigne vous affermir par 
une grâce fi abondante que les 
peuples accourent à vous avec 
empreffement, & que vous difiez 
à leur occafion : font ceux 

aui volent comme det nuées , ^ 
comme des colombes avec leurs 
petits ? qu’ils viennent aufli com¬ 
me les vaiffeaux de Tharfis qui 
fe xhargent de vin^ mefiires de 
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froment, que le véritable Salo¬ 
mon a diftribuces, qu’ils reçoi¬ 
vent l’huile & la îageffe de Sa¬ 
lomon , & que la paix régné en¬ 
tre vous & votre peuple, & que 
vous gardiez une alliance de paix, 
Adieu, mon cher Frère, aimez- 
moi, parce que je vous aime. 



LETTRE XVII. 

Le devoir des Empereurs /- 
tAnt de protéger la véritable 
Religion , on ne doit pas leur 
demander le rétabliffement de 
l'idolâtrie. Ils' ne doivent 
donc avoir aucun égard pour 
ceux qui leur demandent 
des chofes contraires a la foi 
chrétienne. Il les ajfure qu'il 
ejl faux que la requête ait été 
préfentée au nom du Sénat, 
pu if que les Sénateurs^ Chré¬ 
tiens ny ont pas confenti 
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ait U faut farter cette affaire 
a Théodofe df aux Evêques, 
Jl déclare a Valentinien quil 
ne fera fas reçu dans CEgli- 
fe , s'il accorde des friviléges 
aux Payons ^ (jr qu’il fer a une 
injure à la mémoire de fon 
fére ô" de fon frère dont il 
les fait flaindre très-forte» 
ment, 

Ambroifc Evcquc au très-Heu- 
reux Prince & au Très-Chré¬ 
tien Empereur Valentinien. 

J. End AN T que tous les 
Jl^ hommes fournis àTEm- 
pire Romain portent les armes 
pour vous, qui et's les Empereurs 
& les Princes de la terre, vous 
portez les armes pour la gloire 
du Dieu toutrpuiflànt, & pour 
la défcnlc de la foi. Vous n’a¬ 
vez pas d’autre moyen d’affurer 
le faluc de votre Etat, que de 
faire adorer à chacun le véritable 
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Dieu, je veux dire, le Dieu des 
Chrétiens qui gouverne tout TU- 
•nivers, celui-là feul étant le vé¬ 
ritable Dieu qu’on honore du 
fond du cœur , car les Dieux des 
^f>9 5' S' payens font des Démons , comme 
nous rapprend l’Ecriture. 

2,. Quiconque donc porte les 
armes pour le véritable Dieu, 
&C croit qu’il faut l’adorer du fond 
du cœur, n’ulè ni de dillimula- 
tion ni de connivence dans ce 
qui eft oppofô à fon culte, mais 
lui offre une ardente foi & un 
attachement inviolable. Au 
refte s’il n’eft point animé d’un 
tel zélé., il ne doit du moins com 
fentir en aucune manière qu’on 
revere les idoles, & qu’on réta- 
bliffe leurs prophanes cérémo¬ 
nies. Car on ne fçauroit trom¬ 
per Dieu à qui les mouvemens 
Les plus fecrets du cœur font 
connus. 

3. Puis donc que vous devez, 
Empereur^très-chrétien, rendre 

au 
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SU véritable Dieu Thohimage de 
votre foi, àc d’une foi ardente, 
& avoir pour lui un tefped ôc 
un attachement fincere, je luis 
fil (pris que des gens ayent ofé 
clperer que vous rèleverez par 
votre orme les Autels des faux 
Dieux, & que vous fournirez 
l’argent nccelfaite pour les Sa¬ 
crifices facrileges des Payéns.Cac 
tous ces revenus ayant été ad¬ 
jugés ou au fifc, ou à votre caf- 
fette, vous paroîtrez bien plus 
donner votre propre bien à ces 
foulTes divinités, que leur refti- 
tuer le leur. 

4. Comment les Paycns ofcnt- 
ils fe plaindre des pertes qu’ils 
ont faites, eux qui n’ont japaab 
épargné notre fang, & qui ont 
rcnverlcnos Eglifes. Ilsxfcman- 
dent que vous leur accordiez 
des privilèges. Hé quoi, ont-ils 
oublié que {a) Julien par une 

l ») Julien l’Apoftat qui fous le régne 
ic Conftantin & de fes enfans avoir fait pco- 

Tame /. D 
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loi récente a interdit à nos Pro>^ 
feiTeurs Tu^ge public de parler 
& d’enleigner, te nous a ôté tous 
ces privilèges qui ont fbuvent 
fervi de pièges aux Chrétiens. 
Car ces privilèges ont été comme 
des filets où plufieurs. fè font 
laifTés furprendre , les uns par 
imprudence, les autres pour fe 
mettre à couvert des véxations 
qu’on leur faifok fouffrir ; te 
ccnnmc le nombre des forts n’efi; 
pas toujours le plus grand, il eft 
arrivé que plufieurs ont fait une 
chûte funefte fous des Princes 
même Chrétiens. 

J. £t quand même ces privi¬ 
lèges ne feroient pas déjà fuppri- 
més, je ferois d’avis qu’ils nif^ 
fènt abolis par votre comman¬ 
dement. Mais ayant été abfblu- 
ment défendus te interdits pref- 


fe(Eon du Chrîftîanifme, & avoir Lec« 
tcur dans l Eglifc, ne fut pas plutôt par¬ 
venu à l’Empiic qu'il entreprit de rétablir 
ridolkrie. 
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^ae dans toute la terre par beau¬ 
coup de Princes vos Prédccef- 
feurs, &c à Rome par Gratien 
d’augufte mémoire frère de votre 
Clémence, qui les a abolis par 
le motif d’une véritable foi, & 
par un referit public i ne rcnveiv 
iez pas, je vous prie, ce qui a été 
falutairement établi, & n’annul- 
lez pas les ordonnances de vofre 
frere. Perfonne n’ofe tranfgrcfler 
les r^lemens qu’il a faits pour 
les affaires civiles, & l’on fou¬ 
lera aux pieds une ordonnance 
faite en faveur de la Religion. 

6 . Que perfonne ne fafle illu- 
fion à votre jeunefle. Si c’eft un 
Payen qui vous fait ces deman¬ 
des y il ne doit pas enchaîner 
votre efprit par les liens de là 
fuperftitton. Il doit plutôt par 
fbn friux zele vous avertir & 
vous apprendre avec quelle ar¬ 
deur vous devez foutenir la foi, 
puilqu’il prend la défenfo de 
vains limulachres avec autant de 

Oij 
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vivacité que s’il s’agiflbitdu culte 
du véritable Dieu. 3’approuvc 
fort que vous déferiez beaucoup 
au mérite Sc aux forvices des 
hommes illuftres, mais je dis 
avec alTurance qu’il faut préférer 
Dieu à tout. 

7 . Quand il s’agit deconfol- 
ter fur une expédition de guer-: 
rc, on prend le fentiment d’un 
homme habile & expérimenté 
dans les combats, 6c l’on fuit fon 
avis. Mais quand il s’agit d’une 
affaire de Religion, ne conful- 
tez que Dieu. On ne fait injure 
à perfonne, lorfqu’on lui pré¬ 
féré le Tout - puiflant, qui a 
fon fentiment 6c fes loix. Vous 
ne forcez aucun Payen à embraf- 
fér malgré lui un culte qu’il ne 
veut pas embrafTerj qu’il vous 
foit permis , grand Empereur, 
d’avoir la meme liberté, 6c que 
chacun fouffre patiemment de 
ne pouvoir obtenir par force de 
l’Empereur, ce qu’il trouveroit 
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mauvais que rEnapcreur voulût 
obtenir de lui par violence. Les 
Payens mêmes ont coutume de 
condamner la lâcheté des préva¬ 
ricateurs, tout le monde étant 
obligé de défendre librement ce 
qu’il croit, & de conlèrver fidè¬ 
lement les fentimens dont il cl); 
perfiiadé. 

8. Que fi quelques-uns qui por¬ 
tent le nom de Chrétiens, pré¬ 
tendent que vous pouvez accor¬ 
der quelque choie de pareil, ne 
vous laillez pas lurprendre par 
de vaines paroles, ne vous laif- 
fez pas tromper par un nom dont 
ils abufent. Quiconque donne 
un tél confeil, aufli bien que ce¬ 
lui qui l’exécute,facrific aux Ido¬ 
les. Il eft pourtant plus fupppr- 
table qu’un feul làcrifie , que fi 
tous tomboient dans ce crime. 
On met ici en danger le falut 
de tous les Sénateurs Chrétiens. 
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dreffercc qu’à Dieu ne plaife > 
un Autel devant la ftatue d’une 
fàufTe divinité , & contraignoit 
les Chrétiens de s’y affembler, 
afin que témoins de ceux qui 
fàcrifient, ils eufferit la bouche 
êc la relpiration remplies de la 
cendre qui fort de l’Âutel, des 
étincelles du feu qui confume la 
vi£l:ime (acrilege, de la fumée 
qui s’élève du Sacrifice, & que 
ce Payen opinât dans un Sénat 
où l’on fut oblige de dire fbn fen- 
timenr, apres avoir prêté ferment 
devant l’Autel du faux Dicuj: 
( car ils croyent que cet Autel a 
été pofé afin que chacun ref* 
pcékant y comme ils penfent, le 
ferment qu’il y a fait, délibérât 
au milieu des Sénateurs dont 
les Chrétiens font à préfent le 
plus grand nombre j ) 4 ns doute 
un Chrétien eroiroit être dans 
un tems de perfécution, ne lui 
étant permis de venir au Sénat 
qu’à une telle condition ^ce qui 
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«rrivc fouvent, puifqu’üs font 
forcés d’y venir aux d^ens de 
leur confcience. Les Chrétiens 
Icronc-ils obliges, grand Em* 
pereur, Ibus votre régne, de 
prêter ferment devant l’Autd 
d’une ^(Tedivinité i Car qa’eft<k 
ce que prêter ferment, fînon 
confeifer la divinité 6c lé pou- 
-voir de celui que vous atteftez 
être le garant de votre fidélité ? 
Voilà , pendant que vous êtes 
Empereur, ce qu’on demande, 
ce qu’on fbllicite. On veut que 
vous falfîez élever un Autel là* 
crilége, que vous fournirez à 
la dèpenfe des facrifices pr<^a« 
nés ? 

10 . Mais cela ne le peut fai¬ 
re fans commettre un facrilége. 
Ainfi gardez-vous bien,je vous 
prie, de le permettre, de l’or¬ 
donner , de ligner un tel Rcf- 
crit. Je me prélchte à vous qui 
êtes fidèle, moi qui ai l’honneur 
d’être le Pontife Jefus-Chrift, 

Oiv 
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tous les aucresLvcques fe prélên^ 
ceroient avec moi, fi la nou> 
velle quis’eft répandue tout d’on 
coup navoir paru incroyable, 
qu’on avoir propolc cerre aC» 
faire dans vorre confeil , Se 
quecerre demande avoir éré fai» 
te par le Sénat. Mais à Dieu ne 
plailè y q^è le Sénat air fak une 
pareille demande. C’eft un pe¬ 
tit nombre de Sénateurs Payens 
qui ont abufé de ce nom com¬ 
mun. Car il Y a près de deux 
ans qu’ayant fait la même de¬ 
mande , Damafe L,vcque de l’D 
glife Romaine élu {<* ) à cette 
charge par le choix de Dieu, 
m’envoya la Requête des Séna¬ 
teurs Chrétiens qui étoient en 
très-grand nombre , déclarant 
qu’ils n’avoient point de part à 
cette délibération, qu’ils n’ap» 


{m) parle de la forte denamafè pour 
montrer c}tte (bn élc£bion dtoic feule cano* 
nique, & que celle d'Urlùi A>a coocutccBt 
droit abrolumeat aullo» 
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prouvoient nullement la coh' 
duitc des Payens, qu’ils ne con- 
lèncoient pomt à leurs deman¬ 
des, &; proceftanc en public &c 
en particulier qu’ils ne vien- 
droient pas au Sénat, û cette 
Ordonnance palToit. Quoi r^era- 
t-il digne du tems où vous gou¬ 
vernez l’Empire, je veux dire 
du tems d’un Empereur Chré- 
cien,que la dignité des Sénateurs 
Chrétiens Toit avilie pour fatis- 
&ire l’injufte dclir des Payens i 
3 ’ai envoyé cette Requête au 
frere de votre Clémence, par 
laquelle il a paru que le Sénat 
n’avoit donné à fes Députés au¬ 
cune inRruâion au fujet des dé- 
penfès qu’on i&ifoit autrefois, 
pour les foperftitions payennes. 

11. Mais peut-être, dira-t-on, 
pourquoi n’ont-ils pas alTifté au 
Sénac,pendant tout le tems qu’on 
faifoit ces demandes ? Ceux qui 
n’y ont pas aflifté témoignent 
affez quelle eft leur volonté. 

Ov 
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Ceux qui ont parlé devant TEm* 
perçut ont aüez découvert leur 
penfee.. Apres cela ferons-nous 
forpris que les Payens ôtent à 
Rome, à des particuliers la liber¬ 
té de leur réfifter, puifqu’ils ne 
veulent pas qu’il vous foit libre 
de ne pas ordonner ce que vous 
défapprouvez, ôc de confervcr ce 
qui vous paroît jufte. 

I Z. Ainfi me fouvenant de la 
commilfion (4) qui me fut don¬ 
née dernièrement, je m’âdrefle 
pour la fécondé fois à vous qui 
êtes un Prince fidèle, je m’adref- 
fe à votre cœur plein de piété 
pour vous conjurer de ne pas 
répondre favorablement aux de¬ 
mandes des Payens^ & d’ajou¬ 
ter encore moins à votre répon- 
fe une figrnature facrilége- Du 

O O 


( a J II parle dè la Commilîîon que le 
Pape Damafe lui avoir donnée d*a^ir au¬ 
près de Graticn,, pour rempcchcr d'accor¬ 
der aux Payens le rétabliffemeut de l'Autci 
àc la Victoire. 
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moins renvoyez cette affaire à 
rEmpercur Thcodofc le père de 
votre piété que vous avez cou^ 
tume de confulter fur toutes les 
caufes importantes. Encft-ilde 
plus importante que celle de la 
Keügion î En eft-il de plus graii« 
de que celle de la foi i 
, I ? .,Si c’étoit une caufe civif 

t J t 

le, on conferveroit uûe répon- 
fc pour les diverfes parties. C’eft 
ici la caufê de la Religion ; je 
m’adrelfe à vous comme en étant 
un des Pontifes. Ordonnez qu’on 
me donne une copie de la tela- 
tion qu’on a envoyée , afin que 
}’y réponde plus exaébement, Sc 
qu’ainfi le père de votfe Clé¬ 
mence étant inftruit de tout, 
daigne nous faire fçavoir fbn 
fentiment. Certainement fi l’on 
ordonne quelque chofe de con¬ 
traire à ce que je dis, ni moi, ni 
les Evêques ne le fouffrirons pas 
patiemment, & nous ne diffimu- 
lerons point notre douleur. Vous 

O vj 
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pourrez venir à TEglife, mais 
vous n’y trouverez ^oint d’Evc- 
ques f ou vous n’y en trouverez 
que pour vous réûfter. 

14. Que répondrez-vous à l’E^ 
vcque qui vous dirar rEglifcne 
recherche pas vos (4) préfcns, 
puiique vous avez enrichrde vos 
prcfcns les temples des Payens. 
L’autel de- Jefiis-Chrift rejette 
vos dons, parce que vous: dref- 
fcz un Autel à de Mufles divi¬ 
nités : Car votre main eft l’in¬ 
terprète do votre parole, & vo¬ 
tre lîgnature eft votre ouvrage;. 
Le Seigneur Jefiis ne reçoit 
pas vos hommages Sc vos ado¬ 
rations que- vous avez offertes 
à des Idoles. Car il vous a diti 

( m} Valentinien étant encore Cathécu- 
aiéne, & ne lui étant pas permis d’afGfter a 
la Mcfle. des Fidèles , on ne peut pas en¬ 
tendre ces préfens de ceux que les Empe¬ 
reurs avoient coutumo d*bffnr auZ'Evêques, 
& aux Prêtres pour les bénir Sc les confar 
crer ^ mais de ceux qu'ils donnoient pour 
rbmement des Temples ou poux rentrcdcja 
écs Miniftres. 
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Fms ne pouvez,fervir deux mai- ^ 

très. Les vierges crafàcrées à xj. 

Dieu ne loüiiTenc pas des privi¬ 
lèges qu’on vous deraaaae^ S£ 
les. vierges* de Vefta fe ks au 
cribuënt r. Pourquoi recherchez- 
vous* les Pontifes de Dieu donc 
vous avez fait mokas de cas que 
des demandes impiesdesPayens^ 
l^ous ne pouvons avoir de fo- 
ciécé & de conununion avec 
ceux qui prot^ent les égare- 
mens des Idolâtres^ 

ry. Que répondrez - vous 
ces remontrances’l Direz-vous 
que votre grande jeunelTe vous 
a &ir tomber dans cette faute, ? 

Mais tout âge avec la grâce 
Jefus -Chrifb eft capable de la 
plus haute perfeâiion.. Tout âge 
peut être rempli, de l’efprit de 
Dieu. Il n’y a pokic de jeunefTe 
pour quiconque a de l’a foi- Les 
enfans memes ont eonftammenc 
confefTé Jefiis-Chrift devant 
perfecuteurs- 
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i^.Quc répondrez-vous à vo- 
trre frère? Ne vous dira-t-il pas? 
Je ne me fuis pas crû vaincu y 
l^achant que je vous laiffois Em¬ 
pereur apres moi. Je n’ai pas été 
afflige de mourir, puilque vous 
étiez mon héritier. J’ai quitté 
l’Empire (ans regret, étant per- 
fùade que mes Ordonnances, (ùr 
tout celles que j’ai faites pour la 
Religion du vrai Dieu ,,fttbfifte- 
roieiit dans-tous lès fiécles. C’é- 
coient-là les mcmumens de ma 
pété Sc de mon coursée. C’é- 
toient-là les dépoüîlles que j’a- 
vois remportées fur le fiécle, c’é- 
toient-là les armés que j'avok 
enlevées au Démon, c’écoient- 
là les richelTes que /avois prifes 
for l’ennemi du genre humain , 
que j’offrois à Dieu en ligne 
d’une viftoire éternelle. Que 
pouvoir faire de plus contre moi 
Maxime mon ennemi ? Vous 
avez annullé m<"s loix, ce que 
n’a pas encore fait celui qui s’eft 
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révolté contre moi. C’eft mait> 
tenant que l’Epée me porte un 
coup plus mortel, puifquc mom 
frère condamne ce que j’ai éta¬ 
bli. Vousmettez en péril la meil¬ 
leure partie de moi-meme. Le 
tiran n’a donné la mort qu’à mon 
corps & vous la donnerez à ma 
vertu. C’eft maintenant qu’on 
m’ôte l’Empire, Ôc ce qui eft de 
plus étrange, c’éft que ce font 
vos parens ÔC les miens qui me 
l’ôtent, qui m’ôtent ce que mes- 
adverfaires relevoient en moi 
par de grandes loüanges. Si vous, 
avez acquiefcé volontairement 
aux demandes des Payens, vous 
avez condamné ma foi. Si vous 
îeur avezeé ;é malgré vous, vous 
avez trahi la vôtre. Vous me 
mettez dbnc,ce qui eft de plus 
cheux pour moi, dans un grand 
danger. 

17. Que répondrez - vous à 
votre père qui vous abordant 
avec une douleur encoifé plus 
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, vive, voifs dira : VouS' ave» 
|>orté de moi, mon cher fils, 
un jugement défavantageux en 
croyant que j’ai connive à l’im¬ 
piété des P^nsî^ Perlbnnc ne 
m’a infi>rmé qu’il y eût un Au¬ 
tel dans le Sénat de Rome. Je 
n'ai jamais pâ croire qu’il Ce 
commît un u grand crime, â£ 
que dans une Aflèmblée com- 
polee de Chrétiens &dePayens, 
les Payens ofi&UTent des facrifi- 
ces en prélènce des Chrétiens, 
c’eft-à-dire, leur infultafTent, & 
que les Chrétiens fufiènt con¬ 
traints d’afiifter malgré eux aux 
Sacrifices des Payens J On a com¬ 
mis durant mon régne plufieurs 
crimes diiSerens.. J’ai puni tous 
ceux qui ont été découverts^ S’il 
y en a eu qui (oient demeurés 
cachés, doit-on dire que j-’ai ap¬ 
prouvé ceux qu’on n’a pas dé¬ 
féré à mon Tribunal ? Voiis a- 
vez porté do moi un jugement 
tres-injufte, fi vous avez penle 
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i^u’un culte fiiperftkieux, ôc non 
•pas ma foi m’ait confcrvé l’Em- 
|>ire. 

i8. Ainfipuifque vous recon- 
noilfez, Auguftc Empereur, que 
Æ vous donnez un tel Refcrit 
-vous ofFenlez Dieu première¬ 
ment, & qu’enfuke vous faites 
injure à votre père & à votre frc^ 
re, faites, je vous prie , ce que 
vous comprenez devoir vous être 
utile auprès de Dieu pour votre 
-falur.. 


. DISSERTATION 

t 

. Sur rjunt de la ViBoire. 

I. U AN D on jette lés yeux 
V ^ fur ce nombre prodi¬ 
gieux de Provinces qui ont com- 
^fé l’Empire Romain, & qu’on 
confidère que cette vafte Mo¬ 
narchie a prefqu’englouti l’ü- 
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jaivcrs entier,, (es frontières 
ic terminant du côté de l’O¬ 
rient par l’Euphrate, St du cô¬ 
té dè l’Occident par le Rhin> 
on’nc peut s’empêcher d’admirec 
tant de grands hommes qui par 
leur valeur, leur fâgcfle , 4 a dou¬ 
ceur de leur Gouvernement, la 
Police de leurs Loix, ont con¬ 
couru à former, à foutenir, & 
à conduire ce difficile ouvrage 
à la derniere perfeâion. Mais 
lorfqu’on examine le culte au¬ 
quel ils le Ibnc livrés, on cft plus 
^ue furpris, non feulement qu’ils 
ayent adoré les Idoles, mais 
qu’ils ayent donné dans une ido¬ 
lâtrie mille fois plus ridicule que 
celle des Egyptiens les plus fu- 
perftitieux de tous les Peuples^ 
On ne peut s’empêcher de gé¬ 
mir ou même de rire quand on 
voit les Egyptiens facrifier à un 
bœuf qu’ils appelloient Apis, Sc 
rendre meme des honneurs di¬ 
vins aux plantes aux herbes 
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<jtè leurs jardins ^ mais du moins 
c’étoient-là des créatures ou ani¬ 
mées ou infenHbles qui pou- 
voient être 'de quelque utilité à 
leurs adorateurs. 

Z. Mais raveuglement des 
Romains a été porté bien plus 
loin, puifque non contens d’a- 
roir introduit dans Romo tou¬ 
tes les divinités étrangères, ils 
ont adoré leur propre imagina¬ 
tion &C. rillufîon de leur efprit.- 
Qu’eft-ce en effet que la Viaoi- 
re dont ils avoient placé la fta- 
tuë à rentrée du Sénat, & de¬ 
vant laquelle tous ces graves 
Magiftrats qui alloicnt décider 
du fort des particuliers ou de la 
deftinée de la République, pre- 
toient un ferment folemnel î El¬ 
le n’eft après tout que l’idée fla- 
teufo d’un Conquérant qui Ce 
glorifie d’avoir vaincu fes enne¬ 
mis , d’avoir mis leur armée en 
déroute, de s’être enrichi de- 
ieuxs. dépouilles d’être deven» 
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maître de leurs Provinces v & 
où trouvera -1 - on en cela la. 
moindre trace de divinité î Ou 
plutôt n’y remarquera-t-on pas 
une ftupidité prefque incroyaDlç 
quia^it oublier à des hommes 
en apparence fi làgcs, que le véri¬ 
table Dieu eft le Seigneur désar¬ 
mées, & qu’il donne la Viétoi- 
|e à qui il lui plaît, félon qu’il 
veut ou humilier , ou aggrandk 
les Empires, 

3. Cependant comme cette 
ftatuë a donné lieu à bien des 
difputes fous les Empereurs 
Chrétiens, 5c qu’elle a contri¬ 
bué à faire paroître d’un côté 
l’obftination des Payens, & de 
l’autre la fermeté & le zélé de 
S. Ambroifè , j’ai crû devoir re- 
préfenter en peu de mots tous 
les efforts que firent les premiers 
pour faire rétablir l’Autel de la 
Vidoire, 5c montrer en meme 
tems comment notre Saint Doc¬ 
teur rendiç tous leurs projets 
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mutiles, Sc triompha de ieursRe-* 
lations 6c de leurs Requêtes pat 
la force de (on éloquence. 

4. Mais avant toutes choies 
il faut marquer par quelle occa- 
lion cette Idole fut erigée. Au- 
gufte après la bataille d’Aâium 
où il avoir vaincu Antoine 6C 
Cléopâtre, voulut lailTer à la pof- 
eérite un monument de cette 
grande journée qui, en mettant 
fin aux guerres civiles, Tavoit 
rendu l’arbitre 6c le Souverain 
de la République. Il fit venir de 
Tarente a Rome la ftatuë de là 
Viâoire, 6c la mit devant la 
chambre nommée Julienne qui 
fut depuis le lieu ordinaire des 
alTemblées du Sénat. Il ne pou- 
voit pas cboifir une place plus 
propre à immortalifèr fon nom 
6c fa gloire. Les Sénateurs en en¬ 
trant dans le Sénat étoient obli¬ 
gés de la faluer. Ils prêtoient 
devant elle ferment de fidélité 
au Prince. Les particuliers que 
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leurs affaires y amenoienc de cou^ 
ces parts ne manquoienc pas de 
s’acquitter de ce culte > & ü par 
liazard il s’élevoit entr’eux quel¬ 
que conteftation qui ne pût être 
terminée que par le ferment, 
c’étoit devant cette Idole qu’ils 
juroienc, perfuadez que quicon¬ 
que auroic bleffé la vérité par 
un parjure actireroit fur fà tête 
toutes les malédictions & toute 
la colère de cette faufTe divi¬ 
nité. 

y. Cette Idole étoit repréfen- 
tée un pied en l’air, les ailes 
déployées, comme prête à volçr, 
& à aller porter une heureufe 
nouvelle. Elle aVoit les cheveux 
négligés & attachés avec un rur 
ban, & n’étoit vêtue que d’une 
(impie tunique qui lailfoit voir 
à nu une grande partie du corps» 

4 . Cette ftatuë fubfifta tou¬ 
jours. tant que les Empereurs 
Payens furent les maîtres, & les 
peuples toujours portés à la fur 
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pêrfticion enécoienc venus juf- 
qu’à croire ^ue la deftinée de 
FËmpire y étant attachée, ils 
dévoient la conlèrver & la dé¬ 
fendre avec un grand foin. Mais 
enfin le Grand Conftantin ayant 
embrafle la fbî, &: connu Jcfiis- 
Chrift par Papparition lumineu- 
fè de la Croix, les Romains 
eommencercnt à craindre qu’il 
sPemployât (à puifiance à abo¬ 
lir leur faux culte 6 c à les ra¬ 
mener à la vérité. Cependant ce 
Prince tout zélé qu*il étoit pour; 
le Chriftianifme, ne fit point 
abattre l’Autel de la Viétoirc > 
fbit que pour gagner infenfiblex 
ment les Peuples, il ne voulût 
pas agir par autorité, foie que 
pour abaare le grand arbre de 
l’Idolâtrie, il fe contenta dans’ 
les commencemens d’en avoir 
coupé le tronc, erperant que peu 
à peu il pourroit en arracher 
jurqu’aux moindres racines \ fok 
qu’éloigné de Rome 6 c occupe! 
» 
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à bâtir Conftaiœinople dont il 
devoit faire la fécondé Ca¬ 
pitale de PEmpire , il ne fût pas 
témoin de cette fuperftition. 
Mais enfin Confiance Ton fils 
voyant que la lumière de l’E¬ 
vangile étoit déjà répandue par 
tout* fût vivement touché que 
Rome confervât Tes anciennes 
erreurs, étant venu dans cette 
ville & fe (fifpofant à aller au 
Sénat, il commanda, quoiqu’il 
ne fut encore que Catnécumé- 
ne, qu’on abattît l’Autel de la 
Viftoire, de peur, dit-il, de 
fouiller fes yeux par la vue d’un 
Autel confacré au Démon. 

7. Julien fiimommé l’Apofo 
tat, pour avoir abandonné !’£> 
glife où il avoir lu durant long- 
■tems les divines Ecritures, de¬ 
venu fbn fuccelfour, fo fit un 
point d’honneur de rétablir l’Au¬ 
tel de la Viûoire. Outre le zélé 
immodéré qu’il avoir pour l’ido- 
iâtrie, il ét^it ennemi perfon- 
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nel de Confiance, ic fut ravi de 
trouver roccafîon de détruire 
tout ce qu'il avoit fait » de ren¬ 
dre fa mémoire odieufe, de fa- 
tisfaire ia Haine en s'attirant l'a¬ 
mitié des Payens, èc de diminuée 
autant qu’il pourroit l’attache¬ 
ment que les Peuples témoU 
gnoient pour la Religion Chré¬ 
tienne. Dieu donna bien - tôt 
des bornes à fa fureur. Tout le 
monde ^ait la mort funefte que 
fbn imprudence lui procura dans 
la guerre qu’il fit aux Perfes. 

8. Apres fa mort Jovien fûc 
déclaré Empereur, Il avoit tou¬ 
tes les qualités propres à faire 
un .grand Prince. Inftruit dans 
la foi par le miniflère de S. A- 
chanafe, il auroit réparé indu¬ 
bitablement toutes les brèches 
que l’impiété de fbn prédécef- 
fcur avoit faites à la véritable 
Religion. Mais le Seigneur par 
un jugement impénétrable ne fit 
que le memtrer à l’Eglife, ôi né 
Tome /. P 
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lui lailTa pas le cems d exécuter 
cous les bous dellêins qu’il avoir 
conçus pour lui rendre ion prc^ 
mier ludre. 

î>. Valentinien qui luîiùccc* 
da , donna l’Orient à ion frère 
yalens, & iè rélèrva le gouver¬ 
nement dé l’Occident. Il ne 
man<pioic ni de piété ni de cou¬ 
rage, Mais il crut que. dans.les 
commencemens de fon régne, 
il ne falloir inquiécer peribnne 
Éir la Religion, & lailfer cha¬ 
cun .fuivie les môuvemens de ia 
oonücience. Cette modération 
lui parut nédelfaire dans un cems 
on les Idolâtres avoienc eu toute 
la faveur übus. le régne de Ju¬ 
lien. H iàiflTa donc üibfifter l’Au¬ 
tel de la Viétoire dans l’état où 
il l’avok trouvé, & fe contenta 
de fe déclarer ouvertement pour 
la véritable Religion, qu’il avoir 
hautement prot^ée du tems 
même de ion impie prédécef- 
feur, & doirc il donna unepreu- 


( 
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YcJficclatantCjCn (êcoüant fesha!- 
5 bits fur leiquels le Pontife avoic 
jeccc un peu d’eau luftrale, lorf- 
iju’il fuivoit le Prince dans le 
Temple des Idoles comme un de 
^ princioaux Officiers. 

I O. Ses deux fils ou mieux infi' 
traits ou plus zélés que leur perc, 
De furent pas plutôt parvenus à 
l’Empire,qu’ils renverfèrent l’Au¬ 
tel de la Viéloirc, qu’ils détrui- 
firenc ce monument de l’idolâ¬ 
trie. Ils ôtèrent même aux Pon¬ 
tifes des Payens ' les revenus 
qu’on employoit aux facrifîces 
ïacrilégcs. Ils dépouillèrent les 
Veftales de tous leurs privilèges* 
£nfin ils marchèrent conftam- 
ment fiir les traces de Conftan- 
tin &: de fès enfans. Mais à qui 
devons-nous attribuer leurs gran¬ 
des a£tions,& leur courage héroï¬ 
que fi ce n’eft à S. Ambroife,dont 
on verra la réponfe à la Rela¬ 
tion de Simmaque Préfet de Ro¬ 
me jSc Chef du Sénat. C’eft ce 

P Ü 
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gtE-nd. Evccjuc (jui fortifiâ, ccs 
jeunes Princes contre les prcl- 
lântcs follicitacions par lefquel- 
les on tâcha de les ébranler, yeft 
cet admirable Dofteur cmi les 
raflura contre la crainte du 
ran Maxime dont on le Içrvoic 
pour les intimider. Ceft cec 
homme cloquent qui réfuta les 
raifons fpccieufes dont vouloit 
les ébloüir. Ceft lui enfin 
prenant en main les intérêts de 
la Religion fit prévaloir fà cau- 
fe à tous les motifs de la politi¬ 


que. 

11 .Il faut maintenant dévelop¬ 
per par ordre, la célébrcViftoirc 
que notre Saint remporta fur la 
divinité prétendue de laVi&oire» 
Gratien en fut l’exécuteur & le 
miniftre par fon autorité ic par (a 
puiffance. Le jeune Valentinien 
la confirma en fuivant l’exem¬ 
ple de fon frère ; mais on peut 
dire fans exagération qu’elle fût 

dûë toute entière au zélé ôc à 


% 


% 
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l’eioquence de S. Ambroife. 

IX. Ry)portons d’abord ce 
qui fe pafla fous Gratien, puif- 
que ce fut à cette occafion que 
notre Saint fit paroitre avec un 
éclat fingulier Tardent amour 
qu’il avoir pour TEgUfe. Les Sé¬ 
nateurs payens fort fenfibles an 
renverfement de T Autel de la 
Victoire , prcfentèrcnt fur cela 
une Requête à Gratien au nom 
du Corps du Sénat, & TOratcur 
Simmaque fut député avec quel¬ 
ques autres pour porter leurs 
plaintes deux ans avant la célé¬ 
bré Relation de Simmaque a- 
dreffée au jeune Valentinien. 
Mais les Sénateurs Chrétiens 
donnèrent de leur côté une Re¬ 
quête pour déclarer qu’ils ne 
confentoient en aucune manié- • 
rc à celle des Payens. Ils pro- 
tefterent même qu’ils ne vien- 
droient plus au Sénat fj Ton ac- 
cordoit aux Payens leur deman¬ 
de. Le Pape Damafc envoya 
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cecte Requête à S. Atnbroife 
qui la fît tenir à Gratien , 5 c qui 
engagea ce pieux Empereur 
non feulement à n’avoit au¬ 
cun égard aux prières des Sé¬ 
nateurs Payens, mai» même à 
leur refufer audience; 

13 .,Ce mauvais fuccès ne les. 
découragea pas néanmoins. Gra- 
ticn ayant été mis à mort par 
là perfidie du tyran Maxime^ 
Simmaque crut que la foibleffe 
de Valentinien qui ne pouvoir 
avoir que quatorze ans^ & qui 
avoir tout â craindre du même 
Maxime lui ferait accorder^ 
tout ce qull demanderoit. 11 fie 
donc faire un Décret au nom du 
Sénat en l’àbfence des Sénateurs 
Chrétiens, pour demander le ré-- 
tabliffement de T Autel de laVic-- 
toire 5 c la reftitution dès reve-. 
nus dont joüiffoient les Pontifes^ 
5 c des privilèges accordés aux 
Veftales.. Il envoya ce Décret 
«n forme de. plainte au jeune- 
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Valentinien, tant comme dé¬ 
puté des atKtes S^ateurs que 
comme Préfet de Rome^ Il 
Tadrefla, félon la coutume des 
Romains , aux tr<*is Empereurs 
Valentinien, Thcodole& Arca-^ 
de. Il fut lu dans le Confeil de 
Valentiiûen.Tout paroilfoit fa¬ 
vorable à la demande desPàyens. 
fiauton Général d’Armée, dont 
la Religion eft alTçz douteufç, 
puifque Zozime,qui ne loue guè¬ 
re que des Payens, en parle fort 
avantageulèment, Sf Rumoride, 
«luffi Général d’Àrmée & tou¬ 


jours nourri dans la vénération 
des Idoles, confentoieiK à la- 
tisfaire Simmaque.^ Les Confeil- 
lers Chrétiens mêmes ne s’y op- 
pofoient pas, facrifiant ainfi les 
mtérêts de la Religion à des rai- 
fons- de politique. 

14. (^el fujet de tentation 
pour un jeune Prince fans expé¬ 
rience ! combien étoit-il difficile 
qu’il ne blefsat pas fa confciencc’ 

P iv 
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en cette rencontre • Comment 
réfifterà runanimité des (ùâra-i^ 
ges qui (èmbloient favorifer fes 
intérêts & la fureté de l’Empire t 
Le fecret qu’4n avoir af&éké pour 
dérober à S. Ambroife la çon- 
noilTance de cette intrigue était 
un moyen prclque fijr de réuffir. 

le xèlc vigilant de ce grand 
Evêque découvrit bientôt ce 
qu’on tramoit contre la Reli¬ 
gion. Il dreffa aufli-tôt une re¬ 
quête , la préfenta au jeune 
Valentinien^ Il lui remontra que 
la demande des Payens étoit m- 
digne d’un Chrétien &- tout à 
fait déraifonnablc.. U le pria du 
moins de conlultcr fur cette 
importante affaire l’Empereur 
Théodofe qu’il appelle fon perc. 
Mais il lui protefta en meme 
tems que s’il, conlcntoit à la 
demande des Payens, il poutroit 
venir à l’Eglife , mais qu’il n’y 
trouveroit point d’Evêque , ou 
qu’il n’y ç.n trojuvetoit que pou» 
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Kli réfiftcr, & rejccter fcs offrant 
des. Il demanda aufli d’avoir une 
copie de la relation de Simraa- 
que, ôc c’eft à cette relation 
qu’il répondit par une lettre ad¬ 
mirable qui a donne occafion a 
cette Differtâtion. 

IJ. Cette lettre jointe à la 
requête de Saint AmbroÜè for¬ 
tifia fi bien Valentinien tout jeu¬ 
ne qu’il étoit, qu’il dit avec fer¬ 
meté aux Payens, que leur de¬ 
mande bleflbit également la Re¬ 
ligion & le refpcét du à fon 
frère, à la pieté duquel il ne 
vouloit céder en rien} &r com¬ 
me ils le prefToierit par l’exena- 
ple de fbn père dont il portoit 
le nom, & fous leregne duquel 
©n ne leur avoir rien ôté : vous 
-loüez mon pere, leur repon¬ 
dit-il , de ce qu’il ne vous a rien 
ôté ; je ne vous ai rien ôté non 
plus. Mais mon pere vous a-t’il 
rendu quelque chofe, pour ine 
prouver par fon exemple que je 

P v 
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VOUS dois rendre ce que vous me - 
demandez.. Enfin quand mon 
pere vous Taurok rendu,j’aime 
mieux imiter mon frere qui vous 
l’a ôté. Mon pere a été Empe- - 
reur, & mon frere l’à auflî été,. 
On leur doit donc le même reA^ 
péâ»; L’Empire leur a été à, tous 
deux ^lement redevable. 3’i-- 
miterai donc l’un & l’àutre. Je 
ne vous rendrai point ce que 
mon pere n’à pûivous rendre,, 
parce que perfbnne ne vous l’a-, 
voit ôté, & je maintiendrai ce 
que mon frere -a ordonné.Que 
Rome me demande toute autre 
grâce qu’elle voudra. Je lui dois; 
ma naiflahee, je la dois aimer • 
comme ma mere.. Mais je dois; 
préférablement obéir aDieu qui- 
elf l’Auteur de monfàlut.. 

Telle fut rifTuë dc oetcc 
femeufe difpute. . Le zele l’é- 
fequence de S.. Ambroife con-- 
&ndit rrdolatrie, fît rempor-- 
t»ir au.Cbriftianifhac une. glo— 
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ricufe viâ^oire. C’eft eequ’En- 
ttodc de Pavic a hcïireufcnaenf 
exprkné en des vers donc voici 
ËF csadiiâiion. 

Cefi en vain que Simmdque adfre^ 
la Vilfoire, 

A fan cher Orateur *tlle enlever 
• la gloire y 

Pajfe au farti d'Ambroife , cf" 
nous apprend à tous 
Combien fon amitié vaut moins ' 
que fon courroux. 

17. J’ajouterai encore qtttÿ- 
malgré tant de tentatives tou-- 
jours malheureufes, les Payent 
revinrent encore à la charge,, 
lorfquc Valentinien ayant etc 
tué par Arbogafte, Eugène fut 
placé fur le trône Impe^rial. Ils 
ne doutèrent pas-alors que cet 
Empereur redevable dc.fonélé-- 
vation à un Officier Payen, ne 
leur accordât leur demande ; 
mais la jpic de-ce fuccès ne fut 
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pas longue.Théodofe ayant vain;»- 
eu par un feepurs vifîble du Toud~ 
puifTant dans le^ détroits des A 1 -- 
pes, Eugene & Arbogafte , ôc: 
étant devenu par leur défaite le 
maîtrede tout FEmpire, ^ s’appli-^ 
qua à détruire tous les reftes de 
i’Idolâtrie à ïzvcc fleurir par^ 
tout la Religion Chrétienne. 


. RELATION. 

Pe Simmaqpe Préfet de Rome., 
» * 
il fùfplie les Empereurs au nom. 
du sénat de rétablir les an-^ 
tiennes cérémoniesçjr de fai-^ 
re relever lAutel de la Vic¬ 
toire y afin ^ue félon la coutu^ 
me onpfa^e prêter lefermenta. 
Il dit qu il ne faut pas imi-~ 
txr les Princes leurs prédécefst 
feurs en ce quils ont renver— 
£é cet Autef mnis en ce qu'ils^ 
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• itont fus aboli les autres rits. 
du Pagani/meque Rame leur 
demande cette grâce y. quils 
j^euvent l'accorder fans auil 
en coûte rien à leur trefor \ 
que c efi nne injujlice que les 
Vejlales Itt Prêtres ne fuif- 
fini recueillir les bienS' qu'on 
leur lègue par Tefiament y.que 
c efi ce péché que les Dieux 
ont f uni far le fieau de la fa-- 
mine. Il nie qu on doive af^ 
feller ce qu'il demande une dé¬ 
fin fi dont le public fera char¬ 
gé. Enfin ihfinit fin difiours 

• en exhortant les Empereurs 
À lui accorder fis demandes-. 

I. V' ’A BORD- que rilluftrc 
1 J Sénat,toujours dévoué 
à votre (ervice a été. informé des 
crimes que les loix puniflent, ÔC' 
qu’il a vû que les bons Princes; 
vouloient effacer le fouvenif des; 
horreurs qui ont déshonoré les 
dcrnicfs tems ,, il a profité dcs^ 
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avancâges d’un Hécle heuretix t > 
8c. faiiànc éclater au-dehocs la 
«touleuc qu’il retenoic depuis 
k>ng-cems au fond de fen cceur,. 
{ a ) il m’a député une lèconde 
fois pour vous porter les juftes 
plaintes ; & fi des méchans ont 
eu auparavant alTez de crédit 
pour me faire refulcr l’audience 
du religieux Empereur, j’elpere 
qu’aujourd’hui la juftice ne me 
fera pas rcfulcc, Empereurs Va¬ 
lentinien, Théodofc, Arcade ,, 
illuftres, vainqueurs, triompha¬ 
teurs , toujours auguftes^ 

Z. Chargé donc d’ùn doublé 
devoir, je vous expofe comme 
votre Préfet , les délibérations 
publiques, & je vous recommanï- 
de comme Député de mes ci¬ 
toyens les ordres qu’ils m’onc 


(a) Slmmaquc avoit érf député deux 
ans auparavant par les Payens pour tâcher 
d'obtenir le récah'ifTeincnt de i'idolâcrie, 
mais par le crédit de S. Ambroife TAudieo- 
ce. lui fut refurée» 

I 

* 
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dbnnés. -Les Yolontcs ner font paj; 
partagées (ur ce point. On n’eôr 
plus dans le faux préjugé qu’on 
le prête au goût des Gourdins 
en embradant des {èntiniq||pop— 
pôles.. Il eft plus glorieux d’être 
aimé, chéri,, relpedé, ^ que de' 
pofleder l’Empire. . Qui Ibulfrira 
que pour des. querelles patticu— 
liercs'.on ait altéré le bonheiur 
de la République ?. C’eft avec 
railbn que le Sénat traite en- 
ennemis ceux qui ont préféré- 
leurs intérêts à. la gloire dii' 
Prince., 

3. Nous employons nos tra¬ 
vaux & nos . veilles pour mériter 
là confiance de votre Majcfté... 
Car en prenant la défènlè des 
onlonnances de nos Ancêtres,, 
des droits 62 de la deftinée de 
notre patrie,,eft-ce à nous que 
nous procurons des avantages ? • 
Ne contribuons-nous pas plûtôc 
à'la gloire de notre tems, la¬ 
quelle n’eft jamais.plus grande*,. 
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que lorfquc vous croyez qu’ir 
ne vous eft pas permis de rien 
changer aux coutumes de vos 
Pré^ecefleurs >' Nous redeman- 
dotnklonc le rétabliffement dé 
cette Religion qui a rendu du¬ 
rant tant de fîécles la République 
floriflante. Qu’on fafïe l’énu¬ 
mération des Princes qui ont 
profeffé les deux Religions, ÔC 
qui ont penlc diverlèment fur 
ce lujet. Julien qui eft' le plus 
ancien a obfcrvé le culte de fes 
Ancêtres. Valentinien I. qui eft 
plus nouveau ne l’a pas aboli; 
Si là Religion que les anciens ont 
profelTée ne peut fervir d’exem¬ 
ple , qu’on s’ên faflè un de la 
diffimulation delà tolérance 
de ceux qui leur ont fuccedé; 

4 . Qui eft aflez ami dès Bar¬ 
bares , pour ne pas rechercher 
1 Autel de la Viftoire ; Nous 
nous précautionnons contre l’a¬ 
venir, & nous évitons les pré¬ 
figes des fimeftes évenemens^ 
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Qu’on rende du moins au nom, 
de la Vidoire l’honneur qu’on 
xefùfe à fa divinité* Votre Eter¬ 
nité (<*) doit beaucoup a la Vic¬ 
toire , lui devra encore da¬ 
vantage. Que ceux a qui elle 
n’a pas été utile haïffent (a puif- 
fance. Pour vous, n’abandoimez 
pas une protedrice qui vous a 
procuré tant de triomphes. .Tout 
îe monde fait des vœux à cette 
puiflante Dcefft. Comment re- 
fuferoit-on de révérer celle que 
Pbn délire avec tant d’ardeur ï- 
. f. Mais quand même le ren- 
verfèment de Ton Autel ne feroit 
pas un mauvais augure qu’il faut: 
éviter, U eft certainement de la 
bienlcance de ne pas dépoüiller 
le Sénat de lès omemens. Faites, 
«n forte , je vous jwrie^ que ce. 
que nous avons reçu dans l’en^ 
^ce , nous le lailfions dans la 
vieillelTe ànos defeendans. Nous: 

( « ) Nom que la flatterie crimMKUe des; 
Eayreoi dpnoou au Empertaus* 
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firâuires fortement attachés àè fà 
coutume^ Ce n eft pas fans rai-- 
Ion que ks Loix de (a} Confian¬ 
ce n’onc pas long-cems fubfîftées;. 
Vous devez être en garde con-* 
tre les exemples éloignés qui 
vous ont été propofes depuis peu;. 
Nous fommes attentifs a tendre 


voorc nom & votre réputation 
knmorteis y 8c z' empêcher que 
fcs fiécles futurs n’y trouvent 
^clque tache 8c quelque fujet 
de cenfùre^ 


^ é. Où eft-eeque nous jurerons 
‘d’obferver vos Loix 8c vos com- 
mandemenstPar quelle redigieuf^ 
(c frayeur fera-t’bn détootnéde- 
comnKttre un parjmc , & de 

Ç orter un faux témoignage ? 

out eft plein de la divinité. 
Nul lieu ne met un perfide en 
âftuirance.. Rien ne eoncribiie 


(*) Jüfien l’Apoftât ennemi «fc 
Confiance, abolit toutes les Loix tjue cee 
Empereur. auquel il fucc^^a, avoit faites 
en Êiveùi ie U Eeligioa Chiiëticnac. - 
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tant à infpirer l’horreur du cri¬ 
me que de Ce voir fous les yeux 
de l’obicc que la Religion nous 
fait adorer,. Cet Autel tient tous 
les hommes dans l’union dedans 
la concorde^ Cet Autel rappelle 
à chacun la fidelité qu’il a pro- 
mife.' Rien ne donne tant de 
poids à nos Arrêts que lorfijue 
notre Compagnie n’en prononce 
aucun , qu’àprès avoir prête 
ment. La porte fera donc ou-^ 
verte aux méchans de aux par¬ 
ères , ôcmesilluftres Princes ap¬ 
prouveront un tel défordre ,.eux 
dont la vie n’eflL en fiireté que 
fous là gan^ du ferment pu¬ 
blic. 

7. Mais on dk que Confiance 
a fait un pareil réglement..Imi¬ 
tons plutôt les autres avions dé 
ce Prince qui n’aurmt exécuté 
rien de lemblable, fi un autre 
avant lui étoit tombé dans Fé— 
garcmentla faute du Prédéeef. 
&ur portant fon Sucellcur à. fie- 
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corriger, & à ne pas fuivre un 
exemple qui a été condamné de 
tout le monde^ Le pere de votre 
Majefté a pâ dans une affaire 
toute nouvelle ne pas éviter de 
^expofer à la cenfure. Aurons- 
nons la même excufe, fi nous 
imitons ce qu’cm a publiquement 
défapprouve f 

8 . Qne votre Eternité per- 
jnette que je lui propofe d’autres 
aébions- de ce Prince ^ dont elle 
fera un ufàge plus glorieux & 
plus digne <fclle^ Il n’a oté aux 
f^crées vierges de Vefta au(^n 
de leurs privilèges. Il a rempli 
les facerdoces de gens de con« 
dition. Il n’a pas refufe de fbur^ 
mr à la dépenfe des fàcrifices & 
des cérémonies Bx>maines , & 
ayant fiiivi dans toutes les rues 
de la Ville (a) éterndle le Sé- 

( « ) Les Payens fe flattoient quc' l'Em^ 
pire ne finiroit jamais, & que Rome qui 
en étoic la. Capitale (croit éternelle, mais 
HS furcot bicB'tôt détrompés de leur illu- 
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nat tranfportc de joye, il a vù 
avec un vifage Icrein les ftatues 
des Dieux, il a lu leurs noms 
écrits au haut de leurs (îmula- 
cres f il s’eft in^rmé du films 
où les Temples ont été bâtis, il 
a admiré les Architeâes qui les 
ont conftruits, & quoiqu’il fît 
profeffion d’une autre Religion, 
il a confervé la notre pendant 
fbn régné. Car chacun a fa cou¬ 
tume. Chacungarde le culte qu’il 
a embrade. 1^^ providence divi¬ 
ne a alligné i^x Villes difFérens 
gardiens 6c des cultes particu¬ 
liers. Comme elle diftribue des 
âmes à ceux qui nailTent, elle 
donne auifi aux peuples des Gé¬ 
nies qui règlent leur deftinée. 
A)outez à cela Tutilité que les 
hommes en retirent, & qui les 
attache particuliérement aux 
Dieux. Car la raifbn étant obF- 

£oh par Tinondation des Gotha Sc des Bar¬ 
bares qui prirent cette Ville 8c la faccagè* 
«eut {dufieurs fois* 
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curcie & comme couverte d’un 
voile, où puifons-nous plus lu- 
Tement la connoiflance de la di» 
viiÿté, que dans le fou venir des 
heureux fucccs que nous avons 
reçus de fa bonté.. Enfin Ç une 
longue fuite d’années autorifè 
une Religion , il faut conferver 
celle qu’on a fliivie durant tant 
de fiécles, Sc marcher for les 
traces de nos peres qui ont mar¬ 
ché heureufement for celles de 
leurs Ancêtres, 

p. Suppofons maintenant que 
Rome cft ici préfonte, & qu’elle 
vous adrelTe ce difcours : Grands 


Princes, Peres de la patrie, ayez 
égard à ce grand nombre d’an¬ 
nées où la pieté avec laquelle 
fai pratiqué ma Religion m’a 
ïàit parvenir. Je me tiendrai aux 
cérémonies de mes Ancêtres, 


car je n’ai pas fojet de me re¬ 
pentir de les avoir refpeêkées. Je 
Vivrai félon mes ufages, étant 
libre comme je fois. Cette Rc- 


Digitized by c^ooQie 



deS^Ambhoise. 3 T 9 
ligion a nus tout TUnivers fous 
ma domination. Ces facrificcs 
pnc éloigne Annibal ( 4} de mes 
murailles, Sc les Gaulois, du Ca>^ 
picole. N’ai-je donc été prélèrvée 
de ces redoutables ennemis que 
pour être déshonorée dans ma 
yieiUeflè î Je réfléchirai flir ce 
qu’on prétend établir. Mais vou¬ 
loir me corriger dans ma vicil- 
lefle, c’eft s’y prendre bien tard 
Ce me faire injure. 

* lo. Nous demandons la paix 
aux Dieux du païs, aux Dieux 
qui préfidenc (é) à chaque con¬ 
trée.: 11 eft jufle de crcûre que 
celui que cous les hommes révè¬ 
rent n’eû; qu’un feul Ce même 


S ) Aiimbal apres la bataille Je Cannes 
fut fur le point-d’alTîégcr Rome , mais il n*e- 
x^cuta pas ce deflein. Les Gaulois étant en¬ 
trés dans le Capitole pendant la nuit, ne 
furent repoulTés ou'avec bien de la peine ^ 
par les Romains éveillés par des oyes Sim- 
maque attribue ces deux événemens a la 
vertu des facrifices ofièrts aux faux Dieuxi 
( b / On voit quelle écoic la créance des 
Payens fur la divinité. 
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Dieu. Nous contemplons les mc-î 
mps aftres ^ le ciel nous eft com* 
mun ^ nous habitons le meme 
monde. Qu’mapoÈte - pat -quel 
moyen chacun recherche la vé¬ 
rité i Nous ne parvenons pas 
par le meme chemin à la con- 
noÜlance de ce grand fecrct. 
Voilà fur quoi dilputent les per^ 
Tonnes oinves. Nous fongeonsà 
offrir pour vous des prières, non 
à vous parler de diiputes. 

II. Quelle fomme eft entrée 
dans votre facré tréfor, pour 
avoir privé les Veftales de leurs 
prérogatives î Hé, quoi î des 
Empereurs infinimmt liberaux 
leur rcfiiïèront ce que des Prin¬ 
ces oeconomes leur ont ac¬ 
cordé i Elles n’ont d’autres ré- 
compenfes de leur chafteté que 
l’honneur qui y eft attaché. Com¬ 
me les bandelettes qui flottent 
autour de leur tête en font l’or¬ 
nement, ainfi on regarde com¬ 
me une grande diftinûion le pri¬ 
vilège 
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irilege de fèrvir aux facrifices. 
Elles ne recherchent, pour am(i 
dire, que le nom & l’apparence 
des exemptions. L’amour de la 
pauvreté les. met à couvert du 
retranchement de leurs revenus, 
£n diminuant leur bien, on aug¬ 
mente leur gloire. Car la virgi- 
nite ctant devouée au (aluc pu- 
blic, acquiert un nouveau méri¬ 
té lorlqu’on la laifTe fans récom- 
penfe. 

II. Que ces fortes d’épargnes 
ne fouillent jamais la puretc de 
votre tréfor. Que le Fifo des bons 
Princes ne fo rémphlTc pas des : 
pertes que foufFrent les Prêtres, 
mais des dépouilles qu’on enleve 
aux ennemis. Peut-on fe dédom¬ 
mager par aucun gain du déf- 
honneur qu’on s’attire > & puif- 
que l’avarice eft infiniment éloi¬ 
gnée de vos mœurs, ceux à qui 
on retranche les revenus dont 
ils joüifToient autrefois, n’en font 
que plus malheureux. En eflfet 
• Tome I. Q 


I 
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fous les Empereurs qui maitres 
de leurs pâmons n*u(Urpenc pas 
le bien a autrui , tout ce qui 
n'excite pas l'envie de Pavare 
tourne à la honte ôc à la c<mi> 
fiifion de celui qui le perd. 

15. On attribue aum au ûCc 
les champs que la volonté des 
mourans a légués aux vierges Sc 
aux Prêtres. Faîtes reftituer, je 
vous prie, vous qui êtes les Pon> 
tifesae laluMce^lesfucccffions 
que laifient les particuliers pour 
l’entretien des perfbnnes fàcrées 
de cette Ville. Permettez qu’ils 
lalTent leurteilament avecfiireté, 
Sc qu’ils (jpachent que fous des 
Princes quine ibnt pas avares,les 
claules en {èront fîaelemenc exé> 
cutées.Que ce bonheur du genre 
humain vous caufè de la joye.L*e« 
xemple qu’on a donné fur ce 
point a commencé à inquiéter les 
mourans La Religion des Ro> 
mains n’eft-elle donc pas fous la 
proteétion des Loix Romaines ! 
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Quel nom donnera-t’on à Tcn- 
levemenc des biens dont on n’a 
été débouté par aùcune Loi , 
Du’on n’a perdus par aucun acci» 
dent ? Les aiTranchis perçoivent 
les legs qu’on leur a fait par cefta« 
ment. On ne refùfê pas aux e& 
claves de leur al&gner un bon» 
nête entretien. Il n’y a que des 
vierges nobles 6 c les miniftres des 
iacrifices*qui font exclus des 
polTefiions dont ils ont hérité. 
De quoi fort de confacrer fon 
corps à la chaflieté pour le falut 
public, d’aâermir, en attirant 
le focours du ciel, l’éternité de 
r£mpire, d’engage? des Génies 
amis 6 c falutaires a favorifor vos 
mes 6C vos enfoignes, de faire 
•s voeux efficaces pour tous les 
citoyens, lorfqu’on n’a pas les 
tncmes droits que tous les autres ? 
Il vaut donc mieux être fous le 
joug de la forvitude que la du¬ 
reté des hommes impofe. On fait 
injure à la République à qui il 

Qij 
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n’eft jamais honorable de payer 
d’ingratitude, les fer vices qu’on 
lui rend. 

14. Et qu’on ne croye pas que 
je n’aye d’autre deifein que de 
lôutenir la caufe de ma Religion. 
Je dis que de cette criminelle 
conduite font venues ( a ) toutes 
les calamités qui affligent l’Em¬ 
pire Romain. Nos Ancêtres a- 
yoient honoré les vierges Vefta- 
les & les Miniftres des Dieux, & 
leur avoient affigné par une Loi 
un modique entretien, ôc de 
juftes privilèges. On n’a point 
touché à ce don julqu’à ce que 
d’indignes banquiers fe font em¬ 
parés des fonds deftinés à la 
nourriture des chattes vierge^ 
& en ont fait le falaire des pl * 
vils efclaves. Cette horrible ac- 

{^ ) C*éEoit une ancienne calomnié des 
Payens, de faire retomber fur les Chré¬ 
tiens toutes les calamités de l’Empirs^ Ceft 
pour réfuter ce faux préjugé que S. Au- 
guftin compofa quelques années après fon 
admirable Ouvrage de la Cité de Dieu. 
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tion a été fui vie d’une affreufe 
famine. Une mauvaife récolte 
a trompé l’eiperance de toutes 
les Provinces. Ce ne font pas les 
terres qui ont été en faute. Nous 
n’imputons pas cette difette aux 
malignes influences des aftres. 
Le Wé n’a été ni gâté par la 
roüille , ni étouffé par la nielle. 
Le fàcrilege qu’on a commis a 
rendu l’année ftérilc, & le ciel 
a fait juflement périr les alimens 
dont tous avoient befoin, parce 

3 u’on les refiifoit aux miniftres 
c la Religion. 

15. Si jamais on a vu un fî 
étrange malheur, rejettons cette 
grande famine for la décadence 
des années. Un air peftilentiel 
a fuivi de près la flérilité de la 
terre. On mange pour foutenir 
fa vie des fruits fàuvages, 6c le 

f >ei:u>le de la campagne pteffé de 
a faim court de nouveau aux 
glands des chênes de {a) Db- 

{a) On a crû que les premiers hommes 

Qiij 
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^one.. Quand les Provinces ont» 
elles été frappées d’un fitcrrible- 
fléau , lorfque les mlniftrcs de la 
Religion ont été hcaiorés & nour-^ 
ris aux. dépens du public i Les 
Hommes onc>4ls Jamais fecoué 
lès chênes pour avmr de quoi 
manger f. Quand ont-ils artadié- 
les racines Sc les herbes des 
champs > Quand efcil arrive que 
l’abondance de quelques Pro¬ 
vinces n'a pas fuppléé àla difette 
des autres ^ tant que les récoltés 
ont été également 6c pour le 
peuple & pour les vierges î Ce 
qu’on l^aurnhlbit aux- minières 
des Autels attiroit la bénédiâion 
du ciel fur les fruits de la terre y 
6c étoit moins une làrgedc qu’on 
leur faifoit qu’Une précaution 
contre la faihine.. Peut-on dou¬ 
ter que la dilètte n’ait enlevé à 
tout le. monde J ce que le ciel 

fe font nourris des f^âods oue portoient 
les chênes de la Forêt deDoaône^ ôc 
arbres rcodcneot des OtaclsS) 
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iteftiné pour mettre tout le mon¬ 
de dans l’abondance? 

i 6 . On dira qu’on n’a refiile 
les revenus publics qu’aux mi- 
niflxes d’une Êiudè Religion. 
Loin des bons Princes cecte pen- 
Cce qu’ils puiffenc adjuger au File 
ce qu’on a donné du bien com¬ 
mun de là République a quelques 
perlbnnes. Car étanc compolee 
de chaque parciculier, ce qu’elle 
donne de ion fends devient cn-^ 
feice propre à chaque parcicu- 
lier. Vous avez l’inlpeâion 
le gouvernement de tous les 
biens, mais vous conTervez à 
chacun le fim ; 8 c l'a juftice a 
plus de pouvoir fur vous que la 
liberté que vous aves de tout 
faire. Confeltez votre libéralité 
pour voir fi eUe croira apparte¬ 
nir au public f ce dont vous avez 
transféré à d’autres la pofiélfion > 
Les revenus employés à la gloire 
de Rome ne fentplus à ceux qui 
lès ont accordés, ce qui d’a- 
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bord a etc une grâce eft dcvcnti 
par la coutume & par la fuite 
du tems une dette. On tâche 
donc de jetter un vain lcrupule 
dans votre amc fi grande & li 
divine, en vous perfiiadantque 
fi vous ne nous ôtez pas nos pri- 
vilcges aux dépens de votre ré¬ 
putation , vous ne blelïèz pas 
moins votre confcienee que fi 
vous nous les aviez donnés. 

17. Je Ibuhaite que les Dieux 

de toutes les Religions vous pro- 

tegent, & répandent fiir- la per- 
Jbnne de votre Majeftc toute for¬ 
te de lecours. Klais je délire finr- 
Cout ^ue ceux qui ont été favora¬ 
bles a.vosPrcdeceficurs vous met* 
tenc a couvert de vos enncmis,& 
qu il nous fbit permis de les ado¬ 
rer. Nous demandons que vous 
laifliez Æbfiftcr le culte qui a 
conlerve à votre divin Peré 
votre fbuveraineté & votre em¬ 
pire , & qui a donné à ce Prince 
fortuné des li'éritiers légitimesi 
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Ce divin vieillard du milieu des 
(4) étoiles où il eft placé, re¬ 
garde couler les larmes des Prê¬ 
tres , & croit qu’on lui fait in¬ 
jure en abolifïant la coutume 
qu’il a toujours gardée, 

18. Travaillez auffi à effacer 
le tort qu’a fait à votre divin 
frere le'mauvais confeil qu’un 
étranger lui a donné. Couvrez 
d’un voile une aétion qu’il n’au- 
roit jamais faite, s’il eût fçu qu^ el¬ 
le déplairoit au Sénat. Caf il 
cft certain qu’on n’a empêche 
les Députés d’avoir audience que 
de peur que le fentiment du pu¬ 
blic ne parvînt jufqu’à lui. Il 
importe à la gloire des tems 
pafles que vous ne fafliez pas 


{a) Les Payens s’imagînoient que les 
Empereurs après leur mort étoiciit placés 
dans quciqûc étoile, & mis au nombre 
des Dieux, Ridicule flatterie de rendre de 
pareils honneurs à un Néron, à un Do- 
niiticn & à d'auflî mdchans Princes. 

C ^ ) Trait de fatyrc lancé contre S. Am- 
broife. 

Qv 
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dÜHcuké de révoquer un refetit 
que j’ai prouvé ne pas venir de 
la volonté du Pxince.. 


LETTRE XVIIL 

Etrite refond à la.ReU— 

J«4^^ tion de Simntaqueafrh 

s être concilié la hienveilUn-^ 
ci de Valentinien t il réfute 
trois frincif aux f oints de cet¬ 
te Relation, A lafrofopofée m 
laquelle Rome jimbloit deman¬ 
der lerétabli£ement.de fes an¬ 
ciennes: cérémonies ^ il en of- 
fofe une autre ou Rome deman- 
èle tout le., contraire , .en com¬ 
parant les Vierges dr Us Prê¬ 
tres de Jefus-ChriJt avec les 
VeftaUs ., Il montre apres cela 
far des raifonnemens convain- - 
quans qu'il ejt: ridicule at¬ 
tribuer au retranchement de 
ces mêmes cérémonies la fa¬ 
mine qui a dé/olé.tEmpire.. 
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A'mbroiie Evêque, au Trcs- 
Hcurcux Prince & Trcs- 
Clcmcnc Empereur Valen- 
tînien toujours Augufte. 

1 .T O R. s Q U E rilluftriffime 
I J (a) Symmaquc Préfet 
de Rome eût préfènté à Votre 
Majefté la relation où il deman- 
doit que l’Autel de la Victoire 
qui avoit été ôté du Sénat, fût 
remis à fa place, ôc que j’eus fçû 
que vous, grapd Empereur, dcf- 
approuviez les demandes des 
Paycns, quoique vous fùflieT: 
encore jeune St à la'fleur de vo-* 
tre âge , mais déjà un vieillard 
par la grandeur de vos vertus,. 
St par l’ardeur de votre foi ; ; 
auffi-tôt que je fus inftmit de ce 
qui fe pafToit, je vous préfentai 
ime requête, où ayant expofc • 


( il ) Lé nom d'IlluOrifllme eft un nom ^ 
4 e dignité , qu*on ne donnoit jamais quà ' 
ceux qui rcmplifToient les premières Char¬ 
ges de VEmpire. Symmaque étoic Préfet de- 
Eioinc & Cnef du Sénat. 


Q yj > 
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tout ce qui me fembloit nccw*.^ 
faire pour vous mettre au fait,, 
je ne laiffai pas de demander 
qU’on me donnât une copie de 
ia relation (a), 

2. Cen’eftdonc pasquej’aye 
le moindre douce fur votre foi, 
mais longeant feulement à vous 
précautionner contre l’artifice, 
&; étant comme certain que la 
piété triomphera dans l’examen- 
de cette affaire, je répons aux rai- 
ions de la relation en ces termes, 
vous priant auparavant fur toutes 
chofos que vous ne vous-arrêtiez 
pas* à la beaûté& à l’élegahce dlr 
ftile, mais que vous pefiez la 
force des raifons. Car comme 
nous l’apprend l’Ecriture., la lan¬ 
gue des fàges & des hommes de 
lettres eft une langue d’or , la¬ 
quelle ornée de*difcours forts 
preffans, ôc toute brillante des 
rayons d’une vive éloquence, 

Ceft dans la Lettre précédente qu’il a de- 
ixiandé une copie de'laRelatk)ndeSymmaque< 
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furprend les elprits par fa beauté,, 
te ebloiüt les yeux par Ion éclat. 
Mais cet qr dont les couleurs- 
font fi belles, fi. vous le touchez 
de la main avec plus de foin ^ 
vous trouverez que c’eft au de¬ 
hors de l’or , mais qu’au dedans 
c’éft un vil métal. Examihez , 
>e vous prie, & confiderez at¬ 
tentivement le Paganifmc. Les 
Payens font retentir de grandes 

magnifiques paroles; Mais ils 
fouciennent des maximes toutes 
oppofoes à la vérité. Ils onr dans 
la bouche le nom de Dieu, Sc 
Hs rendent leurs adorations à. 
une Idole; 

3; L’illuftriflime Préfet de 
Rome , a propofé dans fa Réla- 
tion trois chofes qu’il a cru bierv 
fortes ;-que Rome, à ce qu’il dit,, 
redemande fon ancien cultciqu’il 
faut donner à fes Prêtres & aux 
viergesVeftales de quoi les entre¬ 
tenir ; ^ c’eft parce qu’on leur a 
xefiilc ce don, que L’Empire a été 
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affligé d’une grande famine. 

4. Dans le premier article, il' 
introduit Rome qui recherche 
fbn ancien culte, en remplii&nc 
ion difcours de plaintes ameres,. 
& en verfant des torrens de lar¬ 
mes. Mes (àcrées cérémonies,, 
dit-elle , ,ont éloigné Annibal de 
mes murailles,. 6c les Gaulois 
du Capitole. Ainfi pendant qu’ils 
relèvent le pouvoir de leurs 
- Dieux ils en publient la fbi- 
bleilè. Annibal a donc inliilté 
durant long-tems à la religion 
des Romans , 6C malgré les 
Dieux qui combattoient contre 
lui, fes vidoires l’ont conduit 
julqu’au pied dés murailles de 
Rome. Pourquoi ont-ils foulTcrt 
qu’on ait affiégé leur Ville, fi 
les armes de leurs. Dieux leur 
étoient favorables ? 

y. Que dirai-je des Gaulois,, 
qui ont pénétré jufqu’au fond du 
Capitole & dont le refte des ■ 
Romains n’aucoit pas foutenules 
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efforts , ^ les Oyes intimidées ne 
leur aroienc découvert par leurs • 
cris l’approche des ennemis l; 
Voilà-quels font les gardiens de • 
vos Temples. .Ou étoit alors Ju¬ 
piter ? Parloit-il par la voix &: par 
le miniftere des Oyes î : 

6 . - Mais fwurquoi nierois-jc’ 
que la Religion des Romains a 
été Éivorable a leur parti» Ce-- 
pendant Ahnibal adoroit les mé-‘ 
mes Dieux. Qu’ils falFent donc- 
lé choix qu’ils voudront.. Si les ; 
Dieux ont rendu les Romains < 
viâorieux, , ils ont donc été dé-- 
faits dans la perlbnnè des Car¬ 
thaginois. S’ils ont fait triompher 
lès Carthaginois , ,ils n’ônt été : 
d’aucun fecours aux Romains.. 

7. Qu’on ne parlé donc plus de 
cette plainte lamentable du peu¬ 
ple Romain. Ce n’éft pas Rome 
qui en a fourni les expreflions.Elle 
tient bien un autre langage. Pour¬ 
quoi , dit-elle, verfoz-vous inu¬ 
tilement tous les jçurs le fang de 
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cane de troupeaux Innocens ! Ce 
n!eft pas par les entrailles des 
victimes qu’on remporte les vic- 
toiresïc qu^on crigelcs trophées, 
mais par la valeur des combat' 
tans. D’autres moyens ici’ont 
fournis rUnivers. (<*) Camil¬ 
le combattoit, lorlqu’il chada 
les Caulois de la roche Tar- 
peïene^ ô& qu’il reprit (ùr les vain¬ 
queurs les etendars qu’ils avoient 
enlevés-du Capitole. Son. coura¬ 
ge' mit. en déroute ceux que la 
Religion n’avoit pas éloigné de 
ce lieu. Que dirai -je d’Atti- 
lius (.^) Regulus qui fit conti¬ 
nuer la guerre aux dépens de la 

^ 41 ) Camille fut cinq fois Diâateur , Sc 
appellé un fécond Romulus > à caufe des 
grands fcrviccs cju’il rendit à la République. 
C’eft lui qui vainquit les Gaulois déjà maîtres 
de Rome, &• qui les chafTa de route Tltalie. 

^ J Attilius Régulus ayant été pris par 
les Carthaginois fut renvoyé pour parler 
au Sénat de l’échange des prifonniers , mais 
l'ayant dilTuadé de faire cet échange^ il 
s'en retourna , félon fa promefTc , a Cartha¬ 
ge , quoi'qu'il fçut qu'on le feroit mourir 
dans les tourmens les plus cruels. Scipion 
furno mmérAfricain vainquit Annibal fous 
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vte? Scipion l’Africain n’a pas 
mérité rhonnéur du triomphe 
parmi les Autels du Capitole, 
mais parmi les combats livrés à 
Annibal. Pourquoi me propofez- 
vous les exemples des Anciens ► 
Je détefte la Religion des Né- 
rons ? Parlerai-je de ces Empe¬ 
reurs dont le régne n’a duré que 
deux mois (<*),& de ces Rois 
dont la puiâance a été aufli-tot 
terminée que commencée i Ou 
peut-être eft-ce une chofè nou¬ 
velle que les Barbares fbientfbr- 
tis de leur pais pour ravager nos 
Provinces > Les deux ( 4 ) Ertb- 

P t 

les murailles de Carthage , & d^trulfit entiè¬ 
rement cette rivale de Rome. 

• (s) IJ défigne peut-être Galba, Othott 
& Vitellius dont le régne fut £ court,, 
ou encore mieux ÆliusPertinax qui ne régnît 
que deux mois & vingt-cinq jours, 8c Didiua 
qui ne régna que deux mois & cinq jours. 

(If ) L’un cft Valcricn qui fut pris par 
Sapor Roi de Pcrfc , 8ç obligé de pr«er 
£bn épaule à ce Roi barbare quand il mon-^ 
toit à cheval. L’autre eft Gallien qui des- 
bonora FEmpire par fcs débauches , 8c fut 
CAnfe que trente Tyrans s’emparèrent de di«- 
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pereurs donc l’un dcmeurâ cap 
cif, par un exemple fi funefte fie 
fi nouveau, fie l’àucre fè fit le 
tyran de TUnivers par (es vices 
écoient'ils Chréciens,fie avoienc^ 
Hs abandonné leurs cérémonies,, 
lorlqulls iUrenc trompés par des 
prélages qui leur promeccoienc 
h viftoire ? N’y avoit-il pas alors 
un Âutel de la Viâ»ire i- Je me 
repens de mon erreur. Mes che^ 
veux blancs ont pris la couleur 
rouge du (âng que j’ài honteu-^ 
lèment répandu. Je ne rougis 
point, toute vieille que je fiiis 
de me convertir avec toute là 
terre. Kien.n’eft plus vrai que- 
dans quelque âge qu’on (bit, il 
n’éft jamais trop tara de s’inftrui- 
re. Que la vieilleffe qui ne peut le 
corriger Ibit couverte de honte. 

^ ^ On n’eft pas digne de loüanges, 
pour avoir vécu bien des années 
fi£ pour avoir des cheveux blancs, 

Tcrfcs Provinces de l’Empire, & mirent par 
Ètm k trouble. & le défordi^. 

N 
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mais pour avoir la blancheur de 
rinnocence & la pureté des 
mœurs. On ne doit pas avoir . 
honte de praidre un meilleur 
partL La feule chofe <juî m’ctoit 
commune avec les Bkrbares ^ 
e’éft tju'^auparavant je ne con- 
noiffois pas Dieu.^ Les rits de 
vos fâcrifices ne confiftent que 
dans les afpcrfions du fang des 
bêtes. Pourquoi dierchcz-vous 
dans les entrailles des victimes- 
immolées à connoicre la volonté 
de Dieu ? Vencr , apprendre la 
milice célefte à- laquelle nous 
fbmmes engagés ; nous vivons, 
fur la terre,, de nous combattons 
pour le ciel. Que Dieu-qui m’a 
créé minftruifc lui-même des- 
miftères. du ciel, & non pas 
l’homme qui s’èft lui-même mé¬ 
connu i Quand il s’agit de con- 
noitre Dieu , ^ qui croirai-je 
qu’à Dieü ? Comment puis-je 
vous croire, vous qui avoüez ne- 
fçavoir pas qm eft celui que . vous > 
iMorez.. 
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8 . On ne parvient pas, dites- 
vous , par une feule voye à pé¬ 
nétrer un fi grand fectet. Ce que 
vous ignorez, nous l’avons con¬ 
nu par l’oracle de Dieu ; èc ce 
que vous cherchez par de vaines 
eonjeétures, fe.làgeflc & la vé¬ 
rité nous l’ont révélé avec cer- 
ticudcr Vos fentimens fontvdonc 
bien difFérens des nôtres. Vous 
demandez pour vos Dieux la 
paix aux Empereurs. Nous de- 
.mandons à Jefus-Chrift la paix 
pour les Empereurs mêmes. Vous 
adorez les ouvrages de vos mains. 
Nous regardons comme un cri¬ 
me d’attribuer la divinité à tout 
ce qui peut être fait. Dieu ne 
veut pas être adoré dans des 
ftatuës de pierre. Enfin vospro- 
pres Philofbphcs fe font moc- 
qués de ce culte ridicule. 

9. Que fi vous niez que Jefus- 
Chrift feit Dieu, parce que vous 
ne pouvez vous perfuader qu’il 
foitmort étant Dieu j ( car vous 
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ne (çavez pas ^u’il tf a fouffcrt 
la more que dans fk chair, 
non pas dans (à divinké, Sc que 
la more a délivré de la more cous 
ceux qui croyenc en lui ; ) quelle 
ccrange imprudence eft la vôcre, 
d’oucrager les Dieux que vous 
adorez, & de les déprimer en 
leur rendanc des honneurs î Car 
vous les croyez ccre du bois. O 
relpeâ inlùlcanc î Vous ne pou¬ 
vez vous perluader que Jefus- 
Chrift foie more. O opiniâcrecé 
honorable i 

I O. Il fàue, dires-vous, rele¬ 
ver les anciens Aueels des Dieux, 
rendre aux ftacuës leurs orne- 
mens. Redemandez-les à celui 
qui liiic votre liiperfticion. Un 
Empereur Chrécien ne Içaic ref-; 
peéber quel’Aurel de Jeliis-Chrift. 
Quoi i prctendenc-ils cjfoliger des 
mains pures & des bouches fidel- 
Ics à fe prêcer à leurs lacriléges î 
Que la voix de nocre Empereur 
ne rétencilTe que du nom de Je- 
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fuS'Chrift f èc parle de 
celui-là lèol qui le fait fentir à 
(bn coeur, parce que U cetttr d» 
fm.xx.i. ^ flans U main de I>ietu 
Un Empereur Payen a-t’il ia» 
mais dreiré un Aurel à Jefus» 
Chrift ? Ils montrent par leur 
exemple en demandant qu’on 
réëablillè l’mcien culte , com» 
ibien les Empereurs Chrétiens 
doivent avoir de relpeâ & d*at-< 
t achement pour la Rel^ion qu’ils 
profèrent, puiique les Payens 
-ont tout fait pour leurs fiiperfti* 
cions. 

II. Depuis long-tems nous 
avons commencé à paroître, ic 
ils fuivent déjà ceux qu’ils ont 
exclus de leur Ibciét^ Nous 
nous glorifions de verfèr notre 
fang , & ils s’afiligent de la perte 
d’un peu de bien. Nous croïons 
en mourant remporter une vic¬ 
toire. Ils prennent cela pour un 
déshonneur. Ils ne nous ont ja¬ 
mais procuré tant de gloire que 
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l<M*{qu’ils oncordonnède battre de 
serges les Chrétiens, de les profl 
crire,delcs faire motnrir. La Reli¬ 
gion a éhangé en tccompenfè, ce 
^ue laha ine leur tmpoibit comme 
un {iippilice. Voyca quelle a etc la 
grandeur de notre courage. Le$ 
•outrages , la pauvreté, les tour- 
mens multipliés. Ils ne 

xroyOTtpasquc leurs cérénaonies 
puiflènt lubfifterfi fon n’yac- 
:tache des revenus. 

1 1. II fiiut, di(ènc-iis, que les 
y e^es jofiilfcnt de leurs inuau- 
lûtes î Qu’un cet langue foit 
dans la bmehe de ceux qui ne 
poBvent croire qu’on embrallê 
gratuitemait la virginité. Qu’ils 
animent par fi^perance des ri- • 
cheflès les filles qui n’ont pas 
üffez de vertu. CepcndMit com¬ 
bien de vierges ont-ils attire par 
la promeflè de ces récompenles ? 

A peine ont-ils reçu lèpt Vef- 
tales. Voilà à quoi (è réduit le 
nombre des filles qu’une nûtro 
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ornée de bandetetxes y des robes 
de pourpre y des litières magni- 
^ques, un cortège d’une foule 
d’efclaves, de grands privilles, 
des gains immenlès ont aflem- 
blées, encore n’ont-elles qu’un 
certain tems prefcrit pour garder 
la virginité. 

' 15. Qu’ils ouvrent les yeux du 
corps ôi de l’efprit. Qu’ils voient 
une multitude de filles pleines 
de pudeur, un peuple de chaftes 
colombes, une alTemblée prodi- 
gieuiè de viOrges. Des bande¬ 
lettes ne fervent pas d’ornement 
à leur tête, elles n’y portent 
qu’un voile vil meprilab^, 
mais propre à relever leur chaf- 
teté. Elles renoncent à toutes 
ce» parures qui augmentent les 
charmes de la beauté, bien loin 
de les rechercher. Elles ne con- 
noiffent point les robes de pour¬ 
pre ni le luxe des habits. Elles ne 
mènent pas une vie de délices. 
Leurs jeûnes au-contraire font 

fréquens. 
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Irequens. Il n’y a pour elles ni 
privilège ni richeflès. Enfin tout 
eft fi rebutant que vous croiriez 
prelqùe qu’on veut les détourner 
de leur profeffion, lorfqu’on leur 
en prefcrit les devoirs $ mais c’eft 
l’accomplÜTement même de- ces 
devoirs qui leur donne encore 
plus d’ardeur pour leur profefi- 
fion. La virginité fe comble de 
gloire à force de renoncemens. 
Ce n’eft plus une virginité, lorC- 
qu’elle eft achetée à prix d’ar-» 
gent, ÔC qu’on ne l’embrafle pas 
par l’amour de la vertu. Elle n’eft 
plus véritable, lorlqu’ellc eft mile 
comme à l’encan ^ &c marchant 
dée y pour ainfi dire, leulement 
pour un certain tems. La pre¬ 
mière viétoire de la chafteté, 
c’eft d’étouffer le défit des ri- 
cheffes, ce défit étant un piège 
pour la pudeur , &.un fujet de 
tentation, Suppofons néanmoins 
qu’il faille donner aux vierges des 
revenus ôc des fècours d’argent ^ 
T orne /, R 
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quels dons fera^t’on aux vie^^s 
Chrétiennes allïèz grands pour 
leur multitude? Quel trèfor fuf* 
£ra à leur hsumir aSTez de ri- 
tixelfes i Ou s’ils croyent cpi’il 
ti’en faut donner qu’aux Vita¬ 
les ,• n’ont-ils pas honte d’avoir 
•pris pour eux feuls tous les biens 
ibus le régne des Empereurs 
Paycns, &c de refufer d’en faire 
avec nous un partie commun 
fous le régne desEmpercursChré- 
ticns î 

14. Ils fe plaident encore 
qu’on n’accorde pas la nourri¬ 
ture aux dépens du. public à leurs 
Prêtres àleursMiuiflres.Oma* 
bien ce retranchement a-t*il for¬ 
mé dç difcours feditieux & em- • 
portés } News au contraire nous 
ne nous plaignons point que par 
une Loi {a) faite depuis peu, 

* f 

( ' Ceft la loi de Valentinien premlet 
adrelTéc au Pape Damafe , par laquelle il 
écoit défendu aux Clercs de recueillir des 
luccclHons que dos Itninaés pienfos leur kiC- 
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fefufè les fucCd£ons 
que des parciciflters nous ont lé> 
guées. Cette Loi ne nous paroîc 
f>às tnjuricufe^ parce que nous 
ïie regrettons pas la peftedu bien* 
un ‘Prêtre' veut avoir le prU 
Yilége dé s’exempter du ^rdeati 
(delà tutelle, il faut qu’il renonce 
à la pofTefiion du bien de CcÀ 
Ayeül, de fbn Père & de tout ce 
qu’il a lui^-même. Combien les 
Payons i s’ils avoient un tel fuj^t 
de plainte, redoubleroient-i's 
leurs cris, de ce que leurs Prêtres 
ne peuvent que par la perte de 
tout-leur patrimoine exercer li¬ 
brement les fondions de leur fa- 
cerdoce,& qu’ils font obligés d’a¬ 
cheter le pouvoir de rendre fèr-^- 
vice au public au prix de toutes 
les commodités de la vie. Pui'i 
qii’ils font fi zélés pour le falut 

{oient par teftament. Ceft 3c cette loi 
^ont S. Jérôme dit.* Je ne fuis pas fôché 
qu*elleait été fîiite^ mais je fuis faclié que 
notre cupidité & notre aTaric^: y ayent 
donné lieu. 

ïl ij 
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du prochain, qu’ils (è conlbletK 
de l’indigence où ils font réduics 
par la vue de n’avoir pas vendu 
leur miniftcre , mais de s’être 
acquis beaucoup de gloire. 

I J. Comparez lafitùation des 
deux partis. Vous voulez qu’on 
vous exempte d’être Dêcurion, 
lorfqu’il n’eft pas permis à l’Eglilè 
d’en exemptef fesPrêtres.On fait 
des teftamens en faveur des Mi- 
niftres de vos Temples. On n’en 
exclut aucun prophane, non pas 
même les liommes de la plus 
badè condition, ni ceux qui 
font perdus de réputation. Ce 
droit commun n’eft refùlc parmi 
tous les autres qu’aux feulsClercs, 
cui leuls font prépoles pour offrir 
des voeux pour tous, & qui font 
chargés d’un miniftère qui les 
regarde tous. Il ne leur eft pas 
permis de recevoir des plus pru¬ 
dentes veuves ni legs ni dona> 
tlon ; & quoiqu’ils ayent des 
mœurs pures & une vie irrêjpré- 
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henfible, on les punk dans le 
nom qu’ils portent & dans la 
charge qu’ils exercenr : ce qu’u¬ 
ne veuve Chrétienne a légué aux 
Prêtres d’une Idole eft exécuté, 
& l’on annulle ce qu’elle lailTe 
aux Miniftres de Dieu. Je dis 
cela non pour me plaindre, mais 
pour leur faire fçavoir que je ne 
me plains pas, car j’aime mieux 
que nous manquions de richef- 
fes que de vertu. 

1 6. Mais ils dilent qu’on n’a 
point touché à ce qui a été don¬ 
né ou laifTé à l’Eglife. Qu’ils 
montrent que quelqu’un a pillé 
les dons de leurs Temples. C’eft 
ce qu’on a fait aux Chrétiens. 
Si on l’avoit fait aux Payons, on 
leur rcndroit plutôt le change 
qu’on ne leur cauferoit un dom¬ 
mage. Appelleront-ils mainte¬ 
nant la Juftice à leur fecours, 
6 c fèront-ils valoir l’équité des 
Loix î Où étoit donc ce fenti- 
ment^ lorlque s’étant emparés 
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île tous les biens des. Chreewns 
ils ne leur permeccoient pas de* 
lefpirer, êe défendoienc qu’on 
leur rerntît les derniers devoirs 
de la fépuhure qu’ùn ne refùfè 
iatnais aux morcs^ La mer a ren-». 
Al les corps de ceux que le& 
Payens y ont précipités* Ils font 
triompher notre foi en blâmant 
la conduite de leurs Ancêtres^ 
dont ils condamnent les ordon* 
nanccs. Mais ^ hélas i quelle rai- 
ftyn onc-ils de demander les prK 
viléges de ceux dont Üs coa><. 
damnent les ordonnances? 

17. Petlbnne néanmoins n’a- 
refiile les dons qu’on a faits ati^ 
Temple des Idoles , ni- les legj. 
qu’on a laifTés aux Arurpices. :On 
ne leur a oré que les fonds de 
terre dont ils n’ufoient pas reli- 
gieufèment, quoiqu’ils précen-^. 
aiflent les avoir par le droit de 
la Religion. Pourquoi fe fervant 
de notre exelnple n^mitent-ils 
j^as nçtte çQnduiçe t L’Eglifen’a; 
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d’autre poffefïioo que fa foi. C’cft 
elle qui lui fourriitdes revenus } 
c’cft elle qui lui produk des fruits. 
Les pofleffions de l’Eglife font 1^ 
aourricure des pauvres. Qu’ils 
faftent l’énumération des captifs 
que nos Temples ont rachetés, 
si combien de pauvres ils ont 
fourni des alimens, à combien 
d’éxilésils ont envoyé desfecovirs 
d’argent pour vivre. On ne leur 
a donc point ôté le droit qu’ils 
avaient fur les fonds de terre, on 
fùi qiie changé l’uiàge qu’ils fiL 
ibient des fruits qu^ikproduifènt. 

• ï8. Voilà y difent-ils, l’ctraru 
ge aéfion, &c l’horrible crime 
qu’il fàlloic expier , éc que le 
ciel a vengé par une famine gé-* 
néralc; fans doute parce qu’on 
a fait fervir à l’utilité de tous un 
bien qui n’étoit employé qu’au 
luxe & à la bonne chère des Prê¬ 
tres , c’eft pour cela, dilent-ils , 
qu’on a dépouillé les arbres de 
kurs écorces, ÔC que des hom- 

Riv 
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mes languifTans &: à demi morts ^ 
y ont appliqué leur bouche pour 
en tirer un milerable lue. C’eft 
pour cela que faute de blé , ils 
ont ^ recours aux glands, qu’ils 
ont fecoüé les chênes de Chao- 
nie, qu’ils ont repris la nourriture 
des bêtes, que n’ayant pour 
vivre que ces chétifs alimens, ils 
font allés dans les forêts appaifer 
la fiim qui les prelToit. Ce font 
donc là^de nouveaux prodiges 
qui n’avoient jamais paru for la 
terre, dans le tems que la fo-' 
perftition payenne ctoic domi¬ 
nante par tout rUnivers ? Et en 
cfF:rt quand eft-ce queles mau- 
vailès récoltes avoient aupara¬ 
vant trompé les vœux de l’avide 
Laboureur? Quand eft-ce que les 
herbes formontant les épis a- 
• voient fait perdre aux gens de 
la campagne l’ef^rance de re- 
cüeillir du grain dans les fîllons 
qu'ils avoient enfomencés. 

15?. Et d’où vient que les Grecs 
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ont cm que ces chênes ren- 
doienc des Oracles, finon parce 
à u’ils ont reçut comme un pré- 
(ent du Ciel les alimens làuva- 
ges que ces arbres leur fournir¬ 
aient ? Tels font les dons qu’ils 
croyent recevoir de la main de 
leurs Dieux. Qui cft-ce qui a 
adoré ces arbres de Dodone * fi 
ce n’eft les Payons, lorlque les 
forêts leur offroient cette fade 
nourriture ? Or il n’eft pas vrai- 
fêmblablc que leurs Dieux irri¬ 
tés leur ayent impofé comme 
ime peine, ce qu’ils avoient cou* 
tume de leur accorder comme 
une faveur , lorfqu’ils étoient 
appaifés. De plus auroient-ils été 
équitables de refufèr àt tous les 
hommes la nourriture , parce 
qu’ils étoient fichés qu’on l’eût 
retranchée à un petit nombre de 
Prêtres ? Certes la févérité de la 
vengeance pafleroit de beaucoup 
la grandeur de la fiiute. Cette 
punition n’étoit donc nullement 

Rv 
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propre a réprifner les excès 
les égaremens du monde, en 
fàifanc tout d’ùn coup évanoüir 
l’elpérance que la beauté du blé 
donnoit cette année-là d’une a- 
bondante rétJolte. 

lo. Et certes il y avoic plu- 
fieurs années que les privilèges 
des Temples ont été fupprimés 
dans tout TUnivers. N’eftrce que- 
d’aujourd’hui qu’il eft venu dans 
refprit de vos Dieux de vanger 
leurs injures? C’eft pour cela fans 
doute que le Nil n’a pas répan¬ 
du. (es eaux lelon fa coutume ^ 
afin de vanger les dommages 
que fouffroient les Prêtres de Ro¬ 
me , pendant qu’il ne yangeoit 
pas ceux que fouffroient lès pror 
près Prêtres. 

ZI. Süppolbns pourtant que' 
leurs Dieux , comme ils le pen¬ 
sentfe fpient vangés l’année 
précédente des injures qu’ils a- 
voient reçues.. D’où vient que 
d^s ceUe-^ci ils Ibnt tombés dans 
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lé mépris ? Car maintenant les 
gens de la campagne né fe nour- 
rilTent plus des herbss qu’ils ont 
arrachées, ils ne vont plus cher¬ 
cher des fruits fauvages pour fou- 
lager leur faim, ils ne font plus 
obligés d’enlever jufqu’aux char¬ 
dons ôc de les manger. Mais 
pleins de joye du fuccès de leurs 
travaux ils admirent la fertilité 
de leurs moifïbns , & ils fe 'dé¬ 
dommagent par l’abondance où 
ils (e trouvent du long tems qu’ils 
ont jeûné. La terre nous a rendu 
fes fruits avec ufure, 

IX. Qui donc s’étonnera de 
ces viciflitudes qui arrivent dans 
les annéea, à moins qu’il n’ait 
aucune expérience des chofes 
humaines ? Et cependant nous 
fçavons que même l’année pré¬ 
cédente plufieurs Provinces ont 
fait dr’abondantes récoltes. Je ne 
parlerai pas des Gaules qui ont 
été plus riches que de coutume. 
Les Pannonies ont vendu le blé 

Rvj 
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qu’ils n’avoient pas femé. La (è^ 
conde Rhétie içaic ce qu’il lut 
en a coûté pour avoir écé trop 
fi^le, car la ftérilicé faifanc au¬ 
paravant fa fureté, elle a attiré' 
par (à fécondité les armes de les 
ennemis. La Ligurie ôc la Vé¬ 
nerie ont trouvé des relTources 
dans les fruits de l’Automne. Ce 
n’eftdonc point pour punir unfa- 
crilége que- l’année paflee a été 
ûérile par une exceflive leche- 
relTe, & que celle-ci a- mérité 
par fa foi la multiplication de (es 
. grains. Nieront-ils aufli que la 
vigne n’ak produit une quantité 
prodigieufe-de raifins». Ainfila 
terre nous a rendu les moifibns 
avec ufure, & nous avons fait 
une vendange plus pleine & plus 
abondante’ qu’a l’ordinaire.. 

Z 3. Il refte encore le dernier 
article & le plus important v-lça- 
voir fi vous devez, grands Em¬ 
pereurs^ rendre aux payens de> 
jcev.enus qui vous ont procuré d.: 
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grands avantages. Car, dit leur 
Apologifte, que nos Dieux vous 
protègent & qu’il nous foit per- 
inisde les adorer. Voilà, Prift- 
ces pleins de foi ^ ce que nous 
ne pouvons fouflrir, Ds nous re- 
proclieiït qu’ils offirent en. votre 
nom leurs prières à leurs Dieux, 
& fans qu’ils en ayent votre per- 
miffion ils commettent un hor-. 
rible facrilége , prenant votre 
dillimulation pour un confcn- 
tement. Que leurs Dieux le fer¬ 
vent à eux - mêmes de protec¬ 
teurs ! ; Qu’ils défendent, s’ils 
peuventceux qui les adorent Y. 
Car s’ils ne peuvent fecourir 
leurs adorateurs ,.comment vouî 
protégeront-ils, vous qui ne les 
adorez point ^ 

14. Il faut, a)oute-t’il, con- 
ïèrver la ReFigion de nos An¬ 
cêtres. Hé quoi, fi toutes cho- 
fes ont dans la flûte dés tems. 
été changées enmieüx j Le mon- 
* de qui dans fànaifTance n’avok. 
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été qu’un chaos d’élemcns in- 
Ibrmes & répandus dans le vui- 
<le, & qu’un ouvrage confus & 
^veloppédans une horrible obs¬ 
curité ; ne devint-il pas enfuite 
par la formation du ciel, de la 
mer & de la terre, un objet plein 
de charmes &: de beauté ? La 
terre fbrtie de ces eaux tcné- 
breufesoù.ellectoit plongée, vit 
avec étonnement le foleil nou->- 
veau qui l’éclairoit. Le jour ne 
brilla ps dès le commencement,. 
mais à mefure que le teras fài- 
foit du progrès. Le jour rece¬ 
vant un accroiffement de lumiè¬ 
re prit un plus grand éclat, &: 
fit Sentir a l’air une vive chaleur.. 

Z 5. La lune qui félon les Ora¬ 
cles des Prophètes eft la figure 
de l’Eglife, d’abord qu’elle fe 
leve, & qu’elle ff difpofe à faire 
chaque mois fon cours, eft ca¬ 
chée à nos yeux par les ténèbres 
de la nuit. ‘ Peu a peu elle rem¬ 
plit fbn croiflant, & devenuë. 
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entièrement pleine elle paroît par 
fon oppofition au foleil avec une 
lumière claire &, éclatante. 

zôé Les hommes ne (çavoient 
pas d’abord cultiver la terre 
lui faire porter du fruit mais . 
lUrfque le Laboureur attentif eut 
mis la charuê dans les champs j, 
& qu’il eivt planté des vignes dans 
■des lieux montueux ,, ces foins 
domelliques adoucirent la féro-- 
cité & la rudeffe de leurs mœurs. 


ij. Le premier teihs de l’an¬ 
née qui fert également à notre 
ufage ne produit rien. Mais dans 
quelques mois le printems s’é-. 
maille defkurs qui paffentbien. 


vite. Enfin l’automne nous ap-- 
portc toute forte de fruits. 

Nôiis - mêmes, tant que 


nous fommes en bas âge, nous 
penfons comme les enrans, & 
nous en avons les fentimens. 


Mais par la fuite des années la 
raifon fe développe , & nous 
quittons les foibleffes de l’en-- 
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Êince. Qu’ils foutiennent dons 
que tout devroit demeurer tel 
qu’il étoit dans (a nailTance, que 
le monde devoir refter couvert de 
ténébres,& qu’il a perdu iabeaUté 
en recevant la lumière du foleil î 
Or combien eft-Ü plus agréable 
d’avoir chafle les ténèbres de ret 
prit que celles du corps^ d’avoir 
feit briller devant les hommes la 
lumièretle la foi >que la lumière 
du foleil J Le premier ^^e du 
monde a été fbible & imparfait y 
mais il a été fuivl de la vieil- 
leÛh vénérable deda foi» Que 
ceux qui n’approuvent pas cela, 
blâment la moiflbn de venir trop 
tard, eenfurent la vigne de ne 
donner des- raifuis qiie lorfque 
l’année eft avancée y le plaignent 
des oliviers de ce qu’ils n’ont 
des fruits qive très-tardifs. 

2.9. C’eft notre foi qui a fait 
une grande moiflbn des âmes. 
C’eft la grâce de l’Eglife qui a 
JÊûc une abondante vendange de 
mérites.. Cette foi dès le com— 
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mencement du monde agUToiç 
dans les Saints ; mais dans les 
derniers tems elle s’eft répandue 
fur tous les peuples, ahn que 
tous les henDmes reconnuflent 
que la foi de Jefos-Chrift ne s’eft 
>as établie, lorlque les elprits 
îtoient encore groffiers & peu 
éclairés ( car on ne remporte 
point de viéboire ni de couron¬ 
ne (ans avoir un ennemi en tête ) 
mais qu’ayant détruit les fauftes 
opinions qu^- régnoient aupara¬ 
vant , elle a fait avec beaucoup 
de raifon préférer la vérité. 

30. Si Rome aimbit fon an¬ 
cien culte, pourquoi en a-t’elle 
introduit un étranger ? Je palTe 
fous ûience l’or enfoui dans la 
terre , 5^ les cabanes des. bergers 
toutes brillantes de fuperbes do¬ 
rures. Pourquoi, pour ne parler 
que de ce qui fait le fujet de 
leurs plaintes, ont-ils reçu les 
fîmulachrcs dés- Villes qu’ils a- 
voiejQt prifes >. lés Dieux donc ils 


Digitized by V^OQQle 



40 X Lettres 
avoient triomphés , & toutes 
leurs cérémonies, jàloux d’àdop^ 
ter les fuperftitions étrangères î 
D’où ont-ils appris que Cibelc 
lave fes chars dans la rivière 
feinte d’Alméon (4):? D’où leur 
font venus les Devins Phrygiens 
&: les Dieux de l’injufte Car¬ 
thage toujours, odieux aux Ro¬ 
mains i Ils adorent celle que les 
Africains appellent Célefte, les 
Perles Michra, plufieurs Vénus 
«on que ce Ibicnt des diverfes 
divinités, mais annuelles «m a 
donné des noms diffèrens. C’éft 
ainli qu’ils ont cru que la Vic¬ 
toire etoit une déefle, quoique 
ce foit une faveur non unepuil^ 
lance du ciel, qu’elle foit un 

( ^ ) Alméon cft un fleuve qui coule 
dans le premier quartier de Rome Ceft- 
ik où les Romains célëbroicnc la Fête de 
Cyberc avec les mêmes cérémonies que les 
Pictrc'^Galâtcs d^nshPtry^îc.FûyezOvfde 
Juvénal, Lorfqu’on célébroit cette Fête dans 
un autre pays, oc, fei^rnoit félon la coutu¬ 
me que le fleuve le plus proche étoit Al- 
tneon où on lavok Ic chax de Cybclc.. 
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don, non une maîtreffc abfo-. 
Riç , qui eft accordée à la valeur 
des Légionsnon à la puilTance 
de la Religion. Elle eft fans dou¬ 
ce une grandeDceflc que la mul¬ 
titude des fbldats s’attribue , ou 
qu’on doit à-l’hcureux fuccès des 
combats. 

- 5 !.. Us demandienc qu’on dreffe 
Ton Autel, dans le Sénat de Ro¬ 
me, c’cft à-dire, dans le lieu où 
s’aflemblent ptafieurs Chrétiens.. 
ïl y a des Autels dans cous les 
Temples, il en faut encore un 
dans le Temple des Viftoires., 
Puifqu’ils fe plaifent d’avoir.ce 
grand nombre d’Autels, ils of- 
irenc leurs facrifices en tous 
lieux. Mais n’ëft'Ce pas infùlter 
à la foi que de vouloir encore 
oflFrir uii iacrifice for cet Autel ? 
Peut-on fouffrir que pendant 
qu’un Payen facrifie, un Chré-^ 
tien foit préfent ? C^ieles Chré-. 
tiens, dit Symmaque, rcçoivctu: 
m^lgrér eux dans leurs yeux, k; 
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^mée des victimes, qu’ils en¬ 
tendent de leurs oreilles la fim- 
phonie qui accompagne le facri- 
fice, qu’ils ayent la bouche plei¬ 
ne de la cendre qui fort de l’Au¬ 
tel , qu’fts refpirent des narines 
l’encens qu’on y bmle , &: que 
malgré leur répugnance ils ayent, 
leur vifege expofé aux étincel¬ 
les qui éclatent de nos foyers. 
N’en éft-ce pas affez pour lui y. 
d’avoir rempli d’idoles les bains , 
les portiques & les rues mêmes i 
iSera-t’il dit que dans une alfom- 
blée ou tout eft commun , la 
condition ne fora pas commu¬ 
ne? La portion du Sénat qui 
fait profelfion de piété fora-t’el- 
Je engagée par la parole de ceux 
qui prctenc forment ^ & qui ju^* 
rent devant cette Idole ^ Si les 
Sénateurs Chrétiens rejettent cet 
engagement , ils fémbleront pu¬ 
blier qu’o'i ne feit que des men- 
ibiigcs & des parjures. S’ils y coti- 
.fontent, ils fombleront confoifor 
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le fàcrilège donc ils fe rendenc 
coupables. 

3A. Mais.où eft-ce, dit-il, 
grands Empereurs , que nous ju¬ 
rerons d’obferver vos Loix 6 c. vos 
Edits i Hé quoi , vous qui êtes 
les gardiens Sc les dépoficaires 
-des loix., aurez-vous recours aux 
{u£frages 6 c: aux cérémonies des 
Payens , pour vous affurer de 
notre fidélité ? non £eulemenc 
on rend fulpeéte celle des pré- 
fcns, mais aufii celle des abfens^ 
6 c ce qui eft encore plus , on 
attaque votre foi, car vous nous 
forcez de commettre un facri- 
lègc , fi vous nous commande? 
fie consentir à cet engagement. 
Confiance d’augufie mémoire 
ccanc encore Cafiiécumene, Sc 
n’étant pas initié à nos mifières,, 
crut fc fouiller, s’il voyoit fevu 
lemenc cef Autel. Il commanda 
qu’on l’ôràt, il ne commanda 
pas qu!on le rétablît. D’une part 
il donna de l’autorité à fbn ac- 
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tion, afin qu’on l’imitât, de f au»- 
"tre il ne fit point de prêche 
auqud il fellut fe foumetere. 

33. Que perfonne ne fc fàlïè 
illufion lut fon alsfence. Lapré- 
iencé de Tamceft beaucoup plus 
intime que celle des yeux. La 
liailbn qui le forme par l’elprit 
eft tout autrement forte que 
•celle qui fe fait par le corps. Vous 
“êtes les Maîtres & les Préfidens 
du Sénat, vous le cônvoquez, 
il s’aflemble à votre ordre. C’eft 
à vous & non pas aux Dieux des 
Payons qu’il engage fa confoien- 
ce. Il vous préfète à fes enfàns* 
mais non pas à la foi de Jefus^ 
Chrift. Voilà l’amour que les 
Souverains doivent fouhaiter de 
la part de leurs fe jets. Voilà l’a- 
imour qu’ils doivent plus eftimet 
que leur Empire. Si la foi de Je- 
ms Chrift eft en fereté, elle con- 
fervera leur Empire. 

34. Peut-être quelqu’un fe 
fcandalifera qu’un Prince aulîi 
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lîdèle au^ religieux que Gra> 
tien (4) ait pertm l’Empire &: 
la vie : oomme fi le mérité & 
la vertu dépendoient de l’infia-^ 
feilité des choïès prcfentes. Pour 
j>euqu'’on foit lage., nei^it-on 
pas que les araires humaines 
roulent dans une elpécc de cer- 
rle qui ne les laiflè pomt tou*- 
jours dans la même fituation , 
mais qui les change fans cefle, 
•& les fait paffer par des vicifii- 
tudes continuelles i 

Qui d’entre les Romains 
a été plus heureux que Ponv- 
pée { é ) ? Ce grand homme s’é¬ 
tant téndu célébré dans tout 
rUnivers par trois triomphes.', 
perdit malheureuiement la ba- 

{a) Gratîcn fut tué à Vienne en Dau¬ 
phiné par l’ordre de Maxime qui ufarpa 
l’Empire. > 

{b) Pompée ayant perdu îa bataille dt 
Pharfale contre Céfar, s’enfuit en Egyp^ 
& fut malhcureufemcnt a/Taflîné à Canopc 
en fortant du vadflcau ^ par Achillas Eunu¬ 
que du Roi d’Egypte. * 
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•taille > fut obligé de prendre tâ 
fuite > Sc s’exilant en quelque 
forte aux extrémités de l’Empire 
où il tenoit le premier rang y 
croyant trouver un azile à Ca- 
iiopé, il y fut aflàlliné par la main 
d’un Eunuque. 

$ 6 . Quia été plus illuftre que 
Xükus ( a ) Roi de Perle &: maî¬ 
tre de tout l’Orient ? Ce Roi 
âpres avoir vaincu des ennemis 
trés-puidàns , Sc avoir donné la 
vie à des Princes qu’il avoir dé¬ 
faits y fut lui-même vaincu, SC 
perdit la vie par les armes d’une 
femme. Il avoitTraité avec beau¬ 
coup d’honneur ceux mêmes qui 
écoient les captifs, lui il de¬ 
vint le joüet le mépris d’une 
Reine qui lui fit couper la tête, 

&: 

{ 4 ) Cyrus il Fameux par la Ciropé<lie 
Je XénophoUi après s*écre rendu maître 
de toute TA fie fut pris par Thomiris qui 
lui fit couper la tête, 6c ordonna qu*on la 
plongeât dans une cuve pleine de fang afin 
oii'il s'en raliafiat. Ce fait elt xevoque en 
aoutc par les iVureurs. 
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èc qui' l’ayant fait jeccer dans un 
Kxitre plein de fang, lui dit avec 
infulce de s’en ralTafier. Tant il 
eft vrai que dans le cours de la 
vie prélente on n’a pas tou)ours 
le même fuccès, mais qu’on é> 
prouve des révolutions bien dif^ 
lérentes. 

37.'Nous ne trouvons point 
d’homme plus appliqué à offirlr 
des lacrifices qu’Anfilcar Géné> 
ral des Carthaginois ! Occupé 
durant tout le tems du combat 
à offrir le facrifice au milieu de 
fes troupes, il n’eût pas plûtôt 
reconnu qu’une des ailes de Ton 
Armée étoit rompue , qu’il fe 
précipita luUmême dans les flam> 
mes qu’il allumoit, pour étein> 
dre par le poids de Ion corps ce 
feu facré qui aie lui avoir été 
d’aucun fecours. 

58. Parlerai-je de Julien (<*} 

« 

. (s) Julien l'Apoftat (aifant la fruefre 
aux Pcrfes, (ic brûler fa üote od écoicnc 
touces fes provifioos , Sc s’cxpofa par fen 

Torne /. S 
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qui par un excès de crcdulkS 
comptant un peu trop (ur les ré* 
ponfes des Ârulpiccs , sooa le 
moyen de retourner lùr les ter¬ 
res de l’Empire. Ce n’eft donc 
pas toujours un pareil péché qui 
attire un. pareil malheur. Nous 
n’avons fait périr perfonne par 
nos vaines promefles. 

59 . 3 ’ai répondu à ceux qui 
m’ont attaqué, comme fi j’étois 
infenfible à leurs attaques. Mon 
deflein n’â été que de rcfùfer 
leur relation , non d’expofèr le 
ridicule de leurs fuperftitions. 
Cependant, grand Empereur, 
leur relation vous doit encore 
plus tenir fur la précaution. Car 
Symmaquc vous y ayant reprc- 
f nté que d’entre les Princes vos 
PrédccelTeurSjlesanciens ont fui- 
vi le culte de leurs Ancêtres, 6 c 
que l’un desdermers ne l’a point 

imprudente cr^diilitë aux dermères eztré* 
mités y qui lui coûtèrent la vie & la perte 
4 ’uac grande partie de fou armée. 
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aboli i & ayant ajouté : fi la Re¬ 
ligion des Anciens ne vous fert 

{ )as d’exemple, du moins imitct 
a diifimulation du dernier , il 
“VOUS a montré clairement que 
Trous devez à votre foi de ne 
pas fiiivrc l’exemple desPayens 
«n fàvorilànt leur idolâtrie, & 
-que vous devez à l’amour fra¬ 
ternel de ne point violer les Loix 
de Gratien, En effet fi pour la 
défenfe de leur parti ils ont al¬ 
légué la dilfimulacion des Prin¬ 
ces, qui étant Chrétiens n’ont 
pas ahpli les Ordonnances des 
' Empereurs Payens , combien 
plus devez-vous avoir d’égard 
pour votre frère ? S’il avoir fait 
peut-être quelque Loi que vous 
n’approuvalfiez pas , il fàudroit 
diflimulcr, pour ne pas y déro¬ 
ger. Au lieu que maintenant vous 
pouvez fatisraiœ & à ce qui con¬ 
vient à votre roi, & à ce que 
vous devez à l’amitié qui ■ vous 
unit à votre frère. ' 

. 5ij 
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LETTRE XIX. 


Vigile élevé defûis feu a l'EfiJl 
CO fat avoit demandé a S. Am- 
broife de lai affrtndre la cok^ 
duite quil devait y garder. 
Notre S. Dodeur en lui r/- 
fondanty l*avertit de ne foint 
fermettre les mariages des 
chrétiens avec Us jn^déles y 
de détourner fan feufU de la 
fraude ér de l'ufure , de l’ex¬ 
horter a l'hojfitalité. Enfin 
voulant l'engager encore flus 
fortement de défendre les ma¬ 
riages des chrétiens avec les 
Payens , il lui rafforte toute 
l'hifioire de Samfou y ^ la lui 
exflique. 


Ambroife à Vigile, {a) 


* 

V Ous m’avez demandé 
les régies & la conduite 


( 4 ) Vigile Evêque de Trente qui üic 
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que VOUS devez garder dans l’E- 
pifcopac où vous avez été nou¬ 
vellement élevé} & puifque vous 
avez mené vous-même une vie 
li édifiante qu’elle vous a rendu 
digne de cette grande digilité, 
il Küt maintenant vous appren¬ 
dre comment vous édifierez les 
autres, & par quelle voye vous 
les gagnerez à Dieu. 

Z. D’abord appliquez-vous à 
bien connoître l’Eglife que le 
Seigneur vous a confiée ; c’eft 
pourquoi évitez toujours avec 
grand loin qu’il ne s’y gliffe des 
abus y Se que la purete de Ibn 
corps ne Ibit fouillée par le mé¬ 
lange des Pàyens. Aulfi l’Ecri¬ 
ture vous dit : ne prenez point Gm. ts. i 
d’époufe parmi les filles des Cha- ^ 
nanéens, mais allez en Méfopo- 
tamie dans la mailbn de Bathuel, 
c’eft^à-dire dans la mailbn de la 
fàgelTe, & là choifilTez une fem- 

tué à coups de pienes par les Idolâtres 
doAC il Youloic procurer la converfîon. 

t O • • • 

s U) 
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me. La.Méfopotamic eft un pa’fe. 
dans l’Orient qui eft environné- 
de deux granrfs fleuvesl’Eu-- 
phrate & le Tigre, qui prennent 
leur fource dans l’Arménie, Sc 
qui fe jettent par diverfes em¬ 
bouchures dans la mer rouge (a).. 
Ainü la MéfGpotamie eft lafl- 
gure de TEglife qui arrofant les 
âmes des fidèles par les grands 
fleuves de la prudence de la 
juftice les rend fécondes en bon¬ 
nes œuvres y Sc répand en elles 
la grâce du Baptême figurée au- 

E ara vaut par la mer rouge, fie 
;s lave de leurs péchés.. Appre¬ 
nez donc à votre peuple de ne 
s’allier par le mariage que dans^ 
des familles Chrétiennes Qc non 
pas parmi les Payens., 

3 . Ne fouffrez pas que perfon- 
ne fraude un mercénaire de la 
paye qui lui eft due. Car nous 

(a) Ceft dans îc Golphe de Perfe que 
S Ambroife: a pris par erreur pour la Mcrr 
SLouge. 


Digitized by c^ooQie 



V 


DE s. Ambroise. 415 
(bmmes nous-mêmes les mercé- 
naires de notre Dieu, & nous 
attendons de fa part la récom- 
penfe qu’il a promife à nos tra¬ 
vaux. Vous donc, qui que vous 
foyez , qui vous mêlez de né¬ 
goce , &: qui refulèz à votre mer¬ 
cenaire un peu d’argent, récom- 
penfe vile & fragile, on vous 
refufera les biens du ciel qui vous 
font promis pour recompenfe. 

Vous ne frauderez, dofte foint 
•votre mercenaire de fa recompen- 14. 
y?, Iclon l’ordonnance de la loi. . 

4. Vous ne prêterez point vo-; 
tre argent à ulure, car il eft é- 
crit : que celui qiu ne l’a pas p/14.». 
prêté à ufure habitera dans la 
mailbn de Dieu. Celui qui cher-î 
che à s’enrichir par .l’ulure, tend- 
un piège à celui qui emprunte; 

Âinfi fi un Chrétien a de l’argent, 
qu’il le prête, comme s’il ne de- 
voit pas lui être rendu, ou com¬ 
me ne devant recevoir que la 
fi>mme qu’il a pirêtée^ Par ce dé-- 

Siv 
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fintéreffemenc il aura l’ufure d’il* 
ne grande abondance de grâces^ 
Prêter autrement, ce n’eft pas 
fecourk le prochain,, c’eft le 
tromper. Quoi en effet de plus 
dur & de plus inhumain que de 
donner fon argent à celui qui en 
a befbin , & d’exiger qu’il vous 
le rende au double. S’ü n’a pas 
eu de quoi payer la fbmme iim^ 

, comment la 
u’elle fera dou- 

^ J. Suivons l’exemple de To^ 

bie, qui ne redemande l’argent 

3 u’il avoir prêté que fur la fin 
c fa vie, plutôt pour ne pas en 
priver fon fils & fbn héritier, 
'que pour forcer fbn débiteur à 
fc lui rendre. L’ufîire a fbuvçnc 
caufé des meurtres parmi les 
peuples , & a été l’origine des 
calamités publiques. Nous donc 
qui femmes Evêques, ayons foin 
fur toutes choies de retran-, 
cher les vices qui- ibfeâent- un 


pie qu’il devoir 
payera-ü*!!, lorfq 
blée ? 
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grand nombre de perfonnes. 

6. Enfèignez à votre peuple 
que rhofpitalité ne doit pas être 
forcée, mais volontaire, de peur 
qu’en recevant un hôte , il ne 
faffe paroître à fon égard un cœur 
vuide d’afiVétion & de charitéjfic 
qu’il n ôte par une e&êce d’in¬ 
jure tout fon prix à la faveur qu’il 
lui accorde, mais qu’il s’appli¬ 
que plutôt à le gagner par tou¬ 
tes fortes de bons offices, & par 
des marques touchantes d’hu¬ 
manité. Car on ne vous deman¬ 


de pas que vous lui fafliez de 
riches préfens, mais que vous 
lui rendiez des fèrvices volon¬ 


taires , fimboles d’une paix 
d’une concorde lincère, les lé¬ 
gumes données avec amitié &c 
avec aâeâion, étant d’un meil- rrev.ts.t7, 
leur goût que les viand is les plus 
exquifes d’unfeftin, fi elles font 
données demauvaifègrace.Nous 44. 
Ufbns dans l’Ecriture qu’une Tri¬ 
bu a été prcfque détruite, pour G«».)4 t5- 

S V 
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avoir viole les droits de l’hoC- 
picalité , & que l’impureté a ex¬ 
cité des guerres fanglantes. 

7. Mais il n’èft guércs de pé¬ 
ché plus grief que de fe marier 
avec un Payen, puilque ces for¬ 
tes de mariages font des fourccs 
d’impureté & de. difeorde, ÔJ. 
des occafions de facrilège. Car 
le mariage devant être fanéHfié 
par la benédiâion du Prêtre 
par le ( 4 ), voile dont il couvre 
la tête des époux, comment peu<l- 
on appeller leur union conjuga¬ 
le , lorlqu’ils ne font pas unis par 
ime même foi ? Obligés de prier 
enfemble, comment fe féparant. 

(4) Tout le mtjndc fçaît que c*étoit I* 
coutume parmi les Payens que les femmes 
eufTent la tête couverte <l*ün voile de cou¬ 
leur rouge lorfqu’ôn les menoit à leurs ma¬ 
ris. Cet ulagca dtéreça chez les Chrétiens,, 
comme nous rapprenons des Hiftbriens Ec- 
cldfiaftiquc^ , dè“-les* premiers tems de l’E- 
glifc & continué jufqu^apréfent. Ce voile eft 
félon S. Paul, le fymbole de la foumiffioa 
dc:: r mjnes à l'égard de leurs maris. Selon 
S. Ambrojfe, c’eit pour marquer leur pu¬ 
deur U leur msdefUc.. 
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dans leurs exercices de piété, 
peuvent-ils avoir l’un pour l’au¬ 
tre une amitié mutuelle ? Il efl; 
arrivé fouvent que plufieurs en¬ 
traînés par l’amour qu’Us avoienc 
pour leurs femmes ont perdu la 
loi , ainfi que les Ifraëlites à 
Beelphégor, ce qui porta Phi- 
née à s’armer d’un poignard, & 
de percer tout à la fois l’Hébreu 
& la femme Madianite, appai- 
fant par foh zèle la colère de 
Dieu , ic, empêchant que tout 
le peuple ne pérît. 

8. Mais à quoi bon vous pro- 
polèr plufieurs exemples ? Parmi 
un grand nombre j’en choifirai 
un, & Dieu veüÜle qu’en l’ex- 
pofant ici on fe convainque com¬ 
bien il cft pernicieux de fe ma¬ 
rier avec une femme payenne. 

Qui fut plus fort, Se plusrem-jw.is.is, 
pli dès fon enfance de l’Elprit de d*y«w. 
Dieu que le Nazaréen Samfon > 
Cependant il fut trahi par fa 
femme, Sc ne put conferver la 

Svj 
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grâce qu’il avoir reçue. Je vous 
rapporterai en ftile d’Hiftorieit 
coure la (uice de & nailTance 8 £' 
de là vie telle qu’elle eft con^ 
tenue dans les Livres faines, non 
en propres cermesi, .mais dansle 
meme fens. 

ÿ. Les Hébreux'furenc durant 
plusieurs années alTuj écris aux 
rhiliftins ayant perdu la foi 
qui avoir fait remporter la vic¬ 
toire à. leurs pères.. Ils n’a voient 
pas.pmirtant encore entièrement 
perdu toutes les marques du peu¬ 
ple que Dieu avoit choifi, & qu’il 
avoit fak l’hcricier de fes promef- 
fès.;Mais comme la profpéricé les 
renclok infblêns, & les enfloie 
d’orgücil, le Seigneur les livroit 
fou vent àr la puiflance de leurs 
ennemis , afin que félon l’ufage 
ordinaire des hcmimes ils cher-» 
chflfient auprès de luidcs refibur- 
ces àçleurs malheurs; Gar nous 
nous foumeccons à< Dieu dans 
Jsàdverfîféj, au lieu que la, proGi 
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péritc- nous élève le cœur. Ont 
a éprouve cela en d'autres occa- 
fions ^ais on Ta fur-tout recon» 
nu dans le changement qui Ic' 
fit dans les affaires des Hébreux ^ 
lorf^e la-viâoire qui avoir juf.. 
qu’alors fuivi les Philiftin& re- 
paffa du côté des Ifraëlites. 

10. Car lorfque les Hébreux' 
gémifïbient depuis long-tems 
fous le joug d’une fervitude IL 
dure Ô£ fi, ignoroinieufe que per- 
fbnne n’avoit ni affez de courage- 
ni affez de hardieife pour les ani¬ 
mer à recouvrer leur liberté 
dans ce tems-là.leur naquit Sam— 
fbn, prédit par un oracle du ciel ^ 
homme véritablement grand, 
qu’il ne- faut - pas confondre avec 
plufieurs autres ,.,iiiais qui eft in- 
finim^t diftingué-parmi-un pe¬ 
tit nombre d’exceHenshommes y 
Sc quia été fans difputele premier; 
de tous par la force du corps. It 
eft digne dès le commencemenci 
dé toute notre admiration, non 
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par les exemples ftirprenans de* 
tempérance & de fobriétc qu’il 
X donnés dans l’enfance,, en ne 
buvant point de vin, non par 
les éxercices facrés du Nazaréat 
qu’il a pratiqués durant long- 
tems avec beaucoup d’éxaéÜtu- 
dc, ne fàifànt jamais paffer le 
rafoir (ùr fa tête, mais par les 
avions de là jeunefle, dans cet 
âge où les autres (è laiflènt amol> 
lir par les plaifirs c’eltdans cet 
âge qu’il a fait des choies éton¬ 
nantes , qu’il eft monté à un 
degré de vertu & de pcrfeûion 
qui lurpaffe les forces humaines ; 
en quoi il a vérifié l’Oracle • di¬ 
vin , que ee n’étoit pas en vain 
qu’il avoit été prévenu d’une 
grâce tout-à-fiiit fingulicre , &: 
que là naifiance avoit été annon¬ 
cée à fes parens contre leur at¬ 
tente par un Ange delcendu 
du Ciel qui leur apprit que 
leur fils (èroit l’appui àc le libé¬ 
rateur de là Nation.. Car Ics lf» 
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raëlites foufFroicnc beaucoup de¬ 
puis long-cems fous la domina-- 
tion des Philiftins- 

11. Son père étoit de la Tribu 
de Dan.. Il craignoit Dieu, il 
croit d’une race aflez illuftre, Sc 
il avoir un mérite qui l’élevoit 
au-delTus de (es compatriotes.. 
Il avoir pour mère une femme 
que la nature avoir rendue fté- 
rile, mais qui étoit féconde en 
vertus, & qui par la pureté de 
fon cœur mérita de voir un An¬ 
ge , de recevoir fes ordres, d’ac¬ 
complir fon oracle. Elle ne crut 
pas qu’elle dût fçavoir le fccret 
que Dieu lui avoir confie, làns 
le communiquer à fon mari, Sc 
lui déclara que l’Homme déDieu 
lui avoir apparu avec un vifage 
charmant, ÔC lui avoir apporté 
l’heureufe nouvelle qu’elle au- 
roit un fils, que fe fiant à fa 
promelTe , elle Jui communi- 
quoit comme à fon epoux ce 
que le ciel lui avoic annoncé... 
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Dès que Manuel l’eût appris,’d- 
pria le Seigneur avec ferveur <ie. 
lui accorder la. grâce d'avoir la: 
même vifion ,..difant ; que votre 
Ange vienne aujji vers moi . 

12« C’eft pourquoi je croisrjuc' 
ce n’eft pas par un mouvement de 
jaloufîe contre (à femme tpi étoit 
d’une grande beauté, ni par 
que foupçon qu’il eût conçu de 
fci fidélité, comme quelt^’un (<*) 
le l’eft imaginé, mais plutôt par 
une in^iratimi de la grâce, qu’il' 
fiDuhaita de jouir de cette vifion 
aufli bien que (à femme.r Car 
s’il s'étoit livré àcetce paâ^on dé¬ 
réglée , il n’auroit pas trouvé 
grâce devancle Seigneur, ni mé- 
tité de revoir dans (a maifon 
l’Ange, qui après l’avoir averti 
de tout ce qu’il devoit faire pour 
exécuter les defiein» de Dieu 


{») C’eft' Jofêphe rHiftorien qui écrit 
que Maim’é ■ étoit ’ attaquée d*une ardente 
pafTion de jaloufîe à caufe de. Texcellente 
Beauté dè fa femme. 
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s’éleva en haut enveloppé d’une • 
grande flamme, &c fe retira dans 
le ciel, Ge prodige remplit le 
mari de frayeur.Lafèmmel’aïanc 
expliqué plus favorablement s’eir 
fit un fujet de joye, & calma 
l’inquiétude de fon époux, l’af- 
furant que la vue de- Dieu étoit 
un fîgne de bonheur Sc non pas 
de malheur. 

1}.. D’abord que Samlbn re¬ 
commandable par .raitc de gran> 
des qualités, eût atteint l’âgé 
viril, il fongea à fe marier, (bit 
qu’il eût honeur de la coutume 
des jeunes gens, qui emportés par 
une incontinence effirenée cou- 
rentfans retenue à touteslbrtes de 
femmes , foit qu’il cherchât dès- 
lors le moyen de brifer le joug de 
la dure domination que lesPmlif» 
tins avoient mis fur la tête de fon 
peuple. II alla donc à Thamnate 
Ville fituée dans le pais qui pour 
lors, étoit habité par les Philif^ 
tiosr^ où ayant vô-une fille ainu^ 
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blc & bien faiteil engagea fes 
parens donc il étoit accompa¬ 
gné , à la demander pour lui en 
mariage. Mais comme ils igno- 
roient que fon intention étoit, 
fî les Philiftins la lui refiafoicnc , 
de devenir leur ennemi irrécon¬ 
ciliable , ou de leur ôter, s’ils 
la lui accordoienc, l’envie de 
véxer les IfraëUtes, puilque par 
ce mariage 1 égalité Teroit réta¬ 
blie entr’eux ,, 6 c l’amitié (èroit 
ferrée par de nouveaux nœuds, 
©u que fi l’on rompoit enfem- 
ble , il porteroit la vengeance 
auffi loin qu’il voudroit, ils 
crurent devoir s’oppofer à ccttc' 
alliance avec une Infidelle. Mais 
ayant éprouvé qu’ils tàchoienc 
en vain de fléchir leur fils par 
de bonnes raifons ,.ils confenti- 
rent enfin de bon gré à fbn dé¬ 
fit. 

14. La demande ayant été 
agréée,Samfi)n alla revoir fa fian¬ 
cée^ s’étant unpeu dçcourné du 
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ehemin,, il fut tout d’un coup- 
attaqué par un lion terrible qur 
étoit fort! de la forêt& que- 
ce réjour fauvage rendoit encore 
plus féroce. T.1 n'avoit perfonne 
avec lui.Il n’avoit entre les mains 
aucune arme. Il lui paroifToir 
honteux de fuïr, & le courage 
dont il fo fentoit animé lui don- 
noit la confiance de vaincre.. 
Comme ce furieux animal fe 
jettoit fur lui, il le prit entre fos 
bras, & rayant ferré fortement 
il l’étoulFi, & lui ayant ôté la- 
vie , il le jetta hors du chemûv 
ôc le laifFa mort for les herbes 
de la forêt. Ce lieu étoit abon-^ 
dant en pâturages, rempli de. 
foin, &: planté dé vignes., II 
crut que fa chère epoufe feroit 
peu de cas des dépoüillesde ce- 
lion, cet étrange préfent ne con¬ 
venant pas au tems des noces qui 
fe célèbrent avec de doux plai— 
fifs, & qui deviennent encore 
plus charmantes paries.CQuron- 
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nés de fleurs dont on accotm)a- 
gne cette fête; Ënfin repailanc 
par le même chemân , il trouvai 
un gâteau de miel dans le ven> 
tre du licm qu’il rtit pour en 
faire un préfent à les parens ôc 
à fa jeune époufe , car ces forces 
de prcfens lui* agréent toujours 
ic ayant goûté de ce miel, il 
porta- le gâteau à ceux à qui il 
l’avoitdeftiné),fans leur dire d’où^ 
il veneit^ 

i<5. Mais dans un dès jours’ 
de la célébration des noces on 
flt un feMn 0» les jeunes gens 
étant a cable pleins de joyc, 
s’entretenoient gayement enfèm- 
bb,&.s’animoient àl’envi les uns 
des autreSi qui diroic plus de 
bons mots, & comme il eft-or¬ 
dinaire dans ces repas, il y avoit 
une efpéce de combat pour ex¬ 
citer la joye. Alors Samfbn pro- 
polà à les compagnons de cable 
une queflion en ces cernes : U- 
murrit/tre eji fort h de celui ^ui: 


% 
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y & U douceur ejl/ortie 
du fort^ promettant à ceux qui 
la refoudroient pour rccompenfe 
de leur fageffe , trente tuniques 
& autant de robes, félon le nom> 
bre de ceux qui alfiftoient au 
feftin, 5c impofant une pareille 
taxe -à ceux qui ne pourroient 
pas expliquer cet énigme. 

l€. Ces jeunes gens incapa¬ 
bles de démêler Teqfibarras de ce 
difeours 5c d’en pénétrer l’obf- 
curité , obÜgerent la femme, 
tantôt en l’intimidant par leurs 
menaces,tantôt en l’importunant 
par leurs prières, de demander à 
Ibn marila (blution de cette que> 
ftion, comme une marque future 
de leur union 5c une preuve de fon 
amour. Elle, ou par un effet de 
là crainte, ou par la légèreté or¬ 
dinaire à fon fexe, employa les. 
plaintes , affcéla de témoigner 
de la dovdeur, 5 c reprocha à fort 
mari qu’il la haïffoit, puifqu’il 
refufoit de découvrir fon fecrec 
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à celle qui dévoie être la com» 
pagne & le témoin de toute fa, 
vie , & qu’il la traitoit comme 
il avoit fait tous les autres auf* 


quels il ne Favoit pas confié ; 
vûuj mt hAÏjfcz ,, lui dit-elle, ^ 
•vous ne m'aimez, point , puij'que 
•vous vous êtes caché à moi juf- 
qu'a préfenu 

17, Ce grand homme qui jufi> 
qu’aiors avoit été infléxible à 
toutes 4 es (bilicitations, fe laiflâ 
enfin amolir par les carelTes de 
(à femme, & aveuglé par Ton 
amour lui réfolut la queftion 
propofee, &: elle en fit autant à 
fes citoyens qui ne manquèrent 
pas d’expliquer avant le coucher 
du foleil l’enigme pour la folu» 
tion de laquelle on avoir donné 
du tems jufqu’à b fin du feptié* 
me jour i & ils le firent en ces 
termes : qu'y a-t'il de plus fort 
que le lion f quy a-t'il de plus 
doux que le miel ? Samfon ré¬ 
pondit : ni rien de plus perfide 
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{ 4) que la femme * Car Ji vous 
n’aviez, fas dompté ma génijfe j 
vous n’euffiex. jamais compris et ' 
aue mon énigme voutoit dire. Il 
aelcendic auilî-tôt à Âfcalon oit 
ayanc tué trente hommes, il prie 
leursdépoüilles les donna lèlon 
(à promeffe à ceux qui ayoient 
léiblu la queftion propolee. 

18. 11 n’habita plus avec cette 
femme dont il avoit reconnu la 
perfidie ^ &; fe retira dans la mai» 
Ion paternelle. Cette jeûne fem¬ 
me dans le trouble que Ibn éloU 
^ement lui caula , craignant la 
jufte colère, & efirayée de la 
force, pour fe mettre à couvert 
de là vengeance j le maria avec 
un autre qui ctoit celui-là mê¬ 
me que Samfon avoit choifi 
comme Ibn plus fidèle ami pour 
lui fervir de Paranimphe pen¬ 
dant fes noces. Mais maigre Ibn 

( ü ) Ces paroles ne font pas 4 c rEcricure. 

S* Ambroiu les a prifes de THiflorieQ 
fephe» 
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torécendu mariage elle ne fi; mit 

5 >as à couvert du péril. Car Sam- 
bn ayant appris cette nouvelle 
ic voulant aller irevoir fa fèm-> 
me, ne put Tobtenir. On lui 
dit que (bn père l’avoit mariée 
à un autre, mais qu’elle avoir 
une ficur qu^il pourroit époufer 
s’il vouloir. Irrité julqu’à la fu¬ 
reur de cet aifront , U réfolut 
de tirer une vengeance publi¬ 
que du tort particulier qu’on lui 
avoir fiüt , Sc ayant pris trois 
cens renards dans le fort de l’été, 
lorfque les blés étoient déjà 
mûrs, il les lia deux à deux par 
la queue , Sc y attacha des flam¬ 
beaux allumés qu’il lèrra fl>rte- 
ment avec des cordes, ^ titane 
vengeance de l’injure qu’il avoir 
reçue, il les lâcha dans les ger¬ 
bes de blé que les Philiftins a- 
Toient coupées pendant la moif- 
Ibn. Les renards effarouchés par 
le feu le communiquèrent par- 
-Tout où ils fè jecccrent auec vio¬ 
lence , 
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Itnce i &c excitèrent une horrible 
incendie en brûlant les épis. Lè$^ 
Philiftins affligés d*une figran*- 
de perte, 6c voyant que les fruits 
de toute leur contrée étoiettt 
entièrement perdus , informe- 
Tent de ce trifté événement leurs 
Princes, qui ayant envoyé des 
cens à Thamnata, firent périr 
par le feu la femme qui avok 
violé fa foi ^ en changeant dé 
. mari, avec les parens 6c toute fâ 
famille, comme étant la caufe de 
cette dcfolation 6c de cette per¬ 
te , difant qu’ils n’auroient pas dû 
offenfer un homme qui pouveût 
fe vanger aux dépens du public^ 
19. Samfon Ae pardonna pas 
néanmoins aux Philiftins l’injure 
qu’ils lui avoient faite, 6c ne bor¬ 
na pas là fa vengeance. P en fit un 
cruel carnage , en fit mourir 
phifieuts par l’épéc» Il alla enfiiite 
a Etam fitué fiir le torrent dans le 
défert. Il y avoit la ùné roche 
dont laTribudé Juda avoitfait 
TomcL T 
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une Place forte. Les Philiftins n'o 
fant attaquer Samfon, & ne pou¬ 
vant grimper les lieux âpres ôc 
efcarpés ou cette citadelle étôic ■ 
bâtie, déclarèrent la guerre aux • 
habitans de Juda, & les inquié^ 
terent beaucoup ; mais voyant 
les julles repréfentations quils 
leur faifoient, qu’il n’etoit ni de 
la juftice, ni de de l^équité , ni 
même de l’ufage public qu’ils fif- 
fent périr des peuples qui étoient 
leurs fujets & leurs tributaires , 
fiir tout pour une faute à la^r 
quelle ils n’avoient point de 
part, alors ayant délibéré èn- 
femble, ils demandèrent qu’on. 
leur remît entre les mains l’Au¬ 
teur d’un fi grand crime, & qu’à 
cette condition tout le ravage 
qu’il avoir commis ne leur attL 
reroit aucun autre mal. 

lo. La condition fiit acceptée, 
& les ^ens de la Tribu de Juda 
ayant alTemblé trois mille hom- 
njes allèrent trouver Samfon , 
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lui ayant d’abord remontre 
qu’étant fujets des Philiftins, ils 
ne jjouvoient fe dUpenfer de leur 
obéir , non par inclination, mais 
par la crainte de leurs armes, ils 
firent retomiber ce que cette dé¬ 
marche àvoit d’odieux fur ceux 
qui les y contraignoient. Hé 
quoi, leur dit Samfon, eft - ce 
donc là ; enfans d’Abraham, le 
fiîrm'alités dé juftice*que vou* 
gardez? Quoi je n’ai pu, fans 
que j’en fois puni, tirer van- 
geance de ce qu’on a d’abord 
fëduit ma femme, & qu’on me 
l’a enfuite enlevée, ni me ref - • 
fentîr qu'au péril de ma vie de 
l’injure domeftique que fai re- 

? Avez-vous le cœur aifez 
bas pour vous foumettre à de vils 
cfclaves, &: pour tourner vos 
armes contre vous - mêmes en 
devenant les exécuteurs de leur 
cruauté ? S’il faut que" je périffe, 
parce que j’ai donné une libre 
catrierc à mon reffentiment, je 

Tij 
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veux périr pat les mains des 
liftins. On a tendu des pi^ 
•ges ^ ma famille» ^On afolli^“ 
té femme. S’il ne m a pas etc 
permis de vivre fans erre expo- 
fe aux outrages de mes ennemis, 
qu’il me foit permis de mourir 
fans que mes citoyens fe rendent 
coupables de ma mort. Je 
pas fait tort le preimer. Je n’^ 
fait que rendre ecliû qu on m a 

fait. Jugez vous-mêmes fila cotn- 

penfation eft égale. Ils fe plai¬ 
gnent du dommage que j ai cau- 
fe à leurs fruits, & moi je me 
plains de ce qu’ils m’ont enlève 
ma femme. Comparez la diffé¬ 
rence qu’il y a entre perdre quel¬ 
ques gerbes, & perdre la com¬ 
pagne de fon lit. Ils ont eux- 
memes approuvé mon reffenti» 
ment, puifqu’ils ont puni ceux 
qui m’ont outragé. Voyez à qud 
honteux miniftere ils vous d^ 
tinent ; ils veulent que vous li¬ 
vriez à la mort celui qu’ils ont 
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«ru mériter qu*on le vàngcâc de 
«eux qui l’ont of^enfé, & de la 
Yengcance duquel ils fe font 
rendus les miniltres. Mais fi vous 
êtes fi fcrvilement fournis à ces 
hommes, livrez-mor entre leurs 
mains, & ne ine faites pas mourir 
vous-mêmes. Je ne refiifè pas la 
mort, mais je veux vous épar¬ 
gner un crime. Que fi la crain¬ 
te vous fait fléchir fous les or¬ 


dres de ces Etrangers, liez-moi 
les mains. Je fçaurai bien rom¬ 
pre mes liens, Sc tout défarmp 
que je fuis, trouver des armes 

E )ur me défendre. Ils ont crû 
ns doute que vous fatisferiez à 
là condition qu’ils vous ont im- 
pofee, fi étant en vie vous me 
mettiez en leur puifTance. 

zx. Les gens de la Tribu de 
Juda, quoique v.enus au nombre 
de trois mille, ayant entendu ce 
difeours, lui jurèrent qu’ils n’u- 
feroient point de violence & 
qu’Hs ne le feroient pas mourir, 

T iij 


; 
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pourvu qu’il foufirît patiem— 
mène qu’on le liât & qu’on le 
mît entre les mains des Philis¬ 
tins , afin qu’ils ne leur impucaS 
fent point lé crime dont üs les 
aceufoienr. 

Z Z. Après qu’il leur eût pro¬ 
mis , il lortit de fa caverne 
abandonna la forterelTe de la ro¬ 
che , & quoique ferré de deux 
cordes, il n’eût pas plûtôt vû 
les plus robuftes d’entre les Phi- 
liftins qui fe préparoient à le 
prendre, qu’il frémit dans fbn 
fbn efprit & brifa tous les liens , 
& ayant pris une mâchoire d’âne 
qu’il trouva à terre , il tua mille 
hommcs,& mit les autres enfiiite^ 
donnant ainfî un fpeélacle fingu- 
lier de valeur,puifque des légions 
de fbldats armés cédaient à un 
homme feul & fans armes. Ceux 
qui oferent combattre de près fu¬ 
rent affommés fans difficulté Sc 


fans peine,& il n’y cutque la. fui¬ 
te qui déroba les autres a la moi% 



Digitized by c^ooQie 



t>E S. AMBltôISE. 4y5 
e’cft pourquoi on appelle aujouri- 
d’hui ce lieu le Combat , parce 
que Samfon y remporta une glc/- 
rieufe vidoire par la grandeur de 
fon courage. 

1). Et plût-à-Dieu qu’il eût 
été aufli modéré dans fa victoire 
qu’il fut courageux, contre fes 
ennemis ! Mais cet heureux llxc- 
cès, comme il arrive ordinaire¬ 
ment , l’ayant enflé d’orgüeil, il 
s’attribua à lui-même l’honneuf 
du combat du’Ü devoittouc enticï 
à la faveur éc au (ècours deDicu, 
il s’écria : J’ai tué mille honh- 
mes avec une mâchoire tTaneéW ne 
drelTa point d’Autel à Dieu. Il 
ne lui immola point d’hoftie, &: 
négligeant de lui offrir un facri- 
ficed’adions dçgrâces, il ufur- 
pa fa gloire, & pour rendre fon 
nom immortel par fon triomphe, 
il nomma ce lieu le Maffacre 
de la mâchoire. 

24, Pçu de tems apres il flit* 
brûlé d’une foif-ardente ; 

Tiv 
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A ayant pas de quoi boire ^ il ne 
pouvoir plus {qpporter la violen-. 
çe de ce tourment^ Ainfî Gon-^ 


noidant que ce qui paroic faci¬ 
le avec le fecours des hommes, 
eft très-di^cile lorlqu’on eft def^ 
ticué du fecours de Dieu, il con« 
^ra avec de grands cris le Tout- 
puid^c de ne point s*of&n(èr de 
la faute <^*il avoir faite par im«. 
prudence en s'attribuant dans les 
difçq^irs pne partie dè la gloire 
qui lui écoit dûë> ê£ il rendit 
tout l’honneur à< celui qui étoit 
i'Auteur de la viftoire en di-* 
iàiit C’ejt vous qui far la main^ 
de vûtxe ferviteur ^ avez, jarocu-^ 
fe ce grandfalut d vçtre feu fie. 
Secoure*,‘.moi maintenant , car 


^ meurt de foify^ & dans /Vx- 
trème hefoin ou elle me réduit ^ 
je tomberai fous la fuijfauce de 
ceux, dont vous m'avez, fait rem- 


‘ -Porter un fi illufire triomfhe. La 
Vmté de Dieu éclata bien - tôt 


col là faveur.. Ayant iettéla rna-e 
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éhotre, U ouvrit la fente qui y 
écoit, il en fortit une fontaine 
où il bût y St où il reprit fès ef- 
prits, St nomma ce lieu, l’Invo* 
cation de la Fontaine ; parce 
qu’en invoquant le Seigneur par 
iés prières y il avoir expié la va¬ 
nité quela viétoire lui avoir inf» 
pirée. De 4 â jje tire deux différen¬ 
tes, mais importantes maximes, 
que l’orgiieil nous attire bien¬ 
tôt la colere de Dieu, & que 
rhumilitéjfans commettre aucun 
péché, nous le rend propice. 

a J. Après que Samfon eut ter¬ 
miné par fes exploits la guerre 
dés Philiftins, il s’éloigna de fes 
compatriotes dont il déploroit 
la lâcheté, St méprifant les for¬ 
ces de fes ennemis il alla à Qa -• 
aa ville qui appartenok aux Plù- 
liftins, il logea dans une ho-^ 
tellerie» Les habitans l’ayant ap¬ 
pris ne négligèrent pas cette oc- 
cafîon, vinrent en grande hâte 

environner l’hôcellerie, St fo fak 

* - ^ 
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firent de. toutes les avenues, de 
cette maifon, de peur qu’il ne 
leur échappât pendant la nuit. 
Samfon voyant ce qu’ontrampit 
contre luij&: les embûches qu’on 
lui dreflbit j prévint l’heure de. 
minuit, & embralTant ( a ) avec 
fes mains les colomnes & les 
foutiens de la maifon ^ il l’enle¬ 
va toute entière avec le toit qui 
la couvroit v &: l’ayant mife fur 
fa tête ^ la tranfporta à la cime 
d’une haute montagne qui étpit 
au deflus de la ville d’Hébroft 
ville habitée par les Hébreux. 

z 6 . Mais comme par un ex¬ 
cès de liberté il paflbit fouvçnt. 
non feulement au de-là des con¬ 
fins de Ion pays , mais que dé.- 


' ( ^ J LIBcrkurc rapporte ta chofe un^co 
iamtrement.^ £lle dit qu'on naît des gardes 
aux portes de la Ville pour cmpl^cKer Sam¬ 
fon de (ortîr > mais que s’étant levé fur le 
minuit, il prit les deux portes dç la Ville 
avec les poteaux 6 c^ les ferrures , les mit 
far fes épaules, & les porta fur le haut d# 

h mofuagne qui tcgârdc ^ 
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générant aulll des mœurs de 
pères, il n’obfervoit plus les ré¬ 
gies qu’ils ont prelcrices, il tom¬ 
ba bien-tôt dans le malheur qu’il 
auroit dû prévoir* Car apres 
avoir éprouvé dans fon . pre¬ 
mier . mariage l’infidélité d’une 
femme étrangère, au lieu de de¬ 
venir fage & citconfpeû pour 
l’avenir, il ne craignit pas d’é- 
pouler de nouveau Dalila qni 
ctoit une çourtifanc, & comme 
il l’aima avec une extrême pafi 
fion, il fournit à fes ennemis- 
le moyen de le tenter 6c de lub 
tendre des pièges. Car les Phi-v 
liftins étant venus la trouver pro-'. 
mirent de lui donner par tête on-i 
ze cent pièces d’argent, fi elle 
leur faifoic fçavoir d’où lui vehoiti 
cette force fi grande,, afin qaé> 
le fçaehant ils pufient l’attaquer 
6c le prendre. 

a7. Cette femme qui s’étoif 
déjà proftituée pour de l’argent,, 
fiûfant femblant d’admirer la for-; 

Xv) 
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ce extraordinaire, employa par»'- 
mi la joye dii feftin 6c les actrîûcs 
de l’amour toutes Tes rufes K 
tous {es iUTiâces, 6c lui deman» 
dapar quel moyen si (urpafTok 
fi :1c refile aes hommes par 
la force du corps , 6C le conju¬ 
ra avec une efpece de crainte 6c 
d’iiu]uiétude de découvrir à (a 
chere époufè y. fi attaché par 
quelque lien il tomheroit fous 
le pouvoir d’un amre. Samfbn 
qui étok encore adui-même , 6c ~ 
que fon coura^ tenoit en garde 
courro ies pièges de cette cour— 
tifiihe, troaq>a celle quivouloic ; 
le tromper lui dit que fi on , 
l’âttacbok avec des branches de - 


vignes qui fuiSènt vertes 6c qui 
ne fuâ^c pas^^enc<»e féclrcs, il' 
deviendrok foible comme les-. 
asurt» hommes. Les Philifïins 
rayant appris de Dal^ le lié-. 
iÇHt pendanc: qu’it dôrmok avec • 

dés btanches.de vignes^ l’ayant 
xcareUlé’ toiit d’Un coup^ ik é» 
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orouverent qu’il avoit comme 
ae coucume toute fa force ,,pui(^ 
qu’ay^t rompu fes liens,,il ré- 
Êftoit avec fcieaucoup de liberté 
& de courage à.; une ' multitude 
d’hommes.. 

aS. Dalila ne gagnant* rien > 
& fe plaignant hautement d’être 
joüée y. eut recours a (es artifices ; 
ordinaires , & ne cefla de recla¬ 
mer les droits de l’àmour &: de¬ 
là foi conjugale. Sàmfon encore 
{dein de raifon fe moqua du piè¬ 
ge qu’élle lui tendoit, & l’alTu- 
ra que fi on le lioit avec font 
cordes qui n*cufïcnt pas fervi il 
tomberoit fous le pouvoir de fes 
ainemi$..Ce qui ne réuffit pas. 
mieux qu’auparavant. Enfin dé¬ 
veloppant en quelque forte le- 
myftere pour là troifîéme fois., 
étant bien proche de <â chu- - 
te, il lui die que fi l’on prenoif 
fopt cheveux dé (à tête, & qu’on * 
lès mît en trelïè, (à force falxin— 
4 eni)croit.. Par-la. il fe moqux 
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encore de ceux qui lui tendoient 
des embûches. 

19. Enfin cette femme impU'* 
dente défblée d’avoir été trom¬ 
pée tant de fois , & lui re¬ 
prochant qu’il ne la croyoic 
pas digne de lui confefler fon 
fecret, pendant qu’il proteftoit 
' de l’aimer , & qu’il la foup- 
çonnoit de vouloir employer à 
le trahir, ce qu’elle ne défiroic 
fçavoir que pour fe fatisfaire , 
lui arracha la vérité par fes lar¬ 
mes. De plus comme il étoit juf- 
te que cet homme que fa for¬ 
ce avoir rendu iufque$-là invin¬ 
cible tombât dans des malheurs, 
il découvrit fon féerçt, vaincu 
par l’ennui J & déclara que Dieu 
l’avoit rempli de fa force , qu’il 
étoit confacré au Seigneur, que 
félon fon Commandement il 
nourriffoit fes cheveux , & que 
E on les lui çoupoit il perdroic 
toute fa force en cefTant d’étre 
Nazaréen. Les Philiflins ayant 
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par cette femme qu’il avoit 
eu la foiblefle de s’ouvrir à elle, 
lui apportèrent l’argent dont ils. 
étoient convenus, afin que cette 
riche récompenfe l’engageât à. 
commettre fon crime ôc a exé¬ 
cuter fa trahifon. 

30. Alors cette habile courtila- 
nc ayant employé fes careiTes 5 c 
l’ayant fatigué par fes importu¬ 
nités , l’endornut enivré de fou 
amour, ôc faifant venir ün bar¬ 
bier lui fit couper avec un ra- 
ibir fept cheveux de fa tête, ôC 
aufll-tôt fes forces s’évanouirent 
en punition de fbn péché. S’é-t 
tant enfin éveillé : J'agirai y dit- 
il ^felan ma coutume ^ je me fet- 
terai fur mes ennmis. Mais il 
n’avoit plus cette vigueur ôc cette 
grâce qu’il avoit eu auparavant * 
il ne trouva plus en lui ni hardiefi 
fe, ni force. Àinfi penfant en lui- 
même avec quelle impruden¬ 
ce il s’étoit fié aux femmes , il 
çruç que c’étoit, s’abufer, de 
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rc (fiielme nouvel effort ,& for¬ 
cé-ae (ubir ràrrct qui le c<m- 
ilamnoic y U eut les yeux crevés, 
il foc chargé de chaînes, &: fot 
fenfbrmé les entraves aux pieds 
dans la prifon qui lui avoir été 
inconnue: durant tout le tenu 
pafïe. 

51. Peu V peu les cheveux 
avoient commencé à croître, 
lorfoue dans un grand feftin que 
lès Philiftins célcBroient, on le 
tira de la prifon, on le produffît 
dans leur aflcmblce, ôi on Texpo- 
Ùl à la vûë du peuple. Il y avoit 
bien dans ce repas près de trois 
mille perfonnes de l’ün Sc de 
Faucre foxe,. chacun faifoic à 
^amfon mille outrages, 8e lui in- 
folcoit en une infinité de manié¬ 
rés^ ce qui paroifïbit â uu hom¬ 
me plein de cœur plus dur 8é 
plus infîipportabfe que la mifere 
de fst captivkc. Car vivre St 
mourir font lesfuites delà natu¬ 
re» mais c’eft: U» opprobre 8rf: 
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tme infamie de fervir de joüet 
aux autres. Défirant donc d’a¬ 
doucir par le plaiêr de la ven¬ 
geance l’àmertume d’un ft grand 
aârontou de fe l’épargner à l’a¬ 
venir en le prévenant par fa 
mort,, il fit fembîant dé ne pou¬ 
voir ie foutenir S£ ^ caufe ae la 
fbiblelTe de fon corps à cau¬ 
fe des entraves qui lui ferroiene 
tés pieds, il demanda au gar¬ 
çon qui lui (èrvoit de guide de 
l’approcher de& colomncs voifî- 
nerqui Ibucenoient toute k mai- 
fbn. Lorlqu’il y eut été conduic,il 
embrafk dés deux mains Tes ap¬ 
puis de cet édifice, & pendant 
que les Philiftins étoient occu¬ 
pés durant la Fête à oflf ir le Sa¬ 
crifice à’ Dagon leur Dieu, qui,, 
comme ils le croyoicnt,.leur a— 
voit livré leur ennemi entre le* 
mains,.attribuant à cette faulTe 
divinité un bienfait qulls dé¬ 
voient àila perfidie & aux artt- 
fiçes d’une femme crk. dn 
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fond de fon cœur au Seigneur i 
Souvenez-vous,dit-il,encore une 
fois,Seigneur,de votre ferviteur^ 
afin que vous me vangiez fur 
cette Nation infidellc des- deux 
yeux qu’elle m’a fait perdre, 6c 
qu'elle ne rende pas gloire à lès 
Dieux de ce que par leur (ecouts 
je fuis tombé fous fa puiflànce. 
Car je ne compte ma vie pour 
rien. Je meure avec les Phi-^ 
lijiins , hc qu’ils cohrioifTent que 
ma foiblelTe ne leur a pas fait 
moins de mal que ma force* 

5 Z. Ayant donc ébranlé les 
eolomnes avec un grand effort, 
il les fépara 6c les brifa, 6c auf- 
jâ-tôt toute la maifbn étant tom- 
bée,rcnveloppa fous fes ruines a- 
vec tous ceux qui le regardoient 
d’en haut. Là un grand nombre 
d’hommes 6c de femmes perdi¬ 
rent enfemble la vie, 6c le triom* 
phe que Samfbn fe procura en 
mourant d’une mort qui n’avoit 

rien d’indigne 6c de déshoiio- 

< 
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rant^ liai fut plus glorieux que 
toutes. les yidoires qa’il avoir 
remportées auparavant. Car 
quoique jufqu’alors U eut été du¬ 
rant* fa vie invincible, & fans 
comparaifon au deffus des hom¬ 
mes les plus vaillans, il fe fùrp^a 
lui-même dans fa mort, & fît pa- 
roître une grandeur dame qui lui 
fît méprifer la vie , & compter 
pour rien la mort fi effrayante 
pour tous les hommes. 

3 3. Ce fut donc un effet de 
Ion courage d’avoir terminé fes 
jours par le nombre de fes vic¬ 
toires , & d’être mort non en 
captif, mais en triomphateur. 
S’il s’eft laiffé tromper par une 
femme, il faut attribuer cette 
faute à la nature plutôt qu à fa 
perfonne ,parce que la condition 
humaine eft fujette au péché , 
étant entraînée au mal par un 
prodigieux penchant. Ainfi puif- 
que l’Ecriture lui rend ce témoi¬ 
gnage , qu’il en a plus tué à 
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ùi mort qu’il n’en avoir tué pen-^ 
4anc (a vie, il parok qu’il a été 
pltkôc captif pmir le malheur de 
fcs ennemis , que pôor fk pro¬ 
pre honte & pour Gl propre hu¬ 
miliation. Car il n’^i jamais été 


inlcrieur à lui-méme, fa fcpul- 
ture l’ayant rendu plus célèbre 
que fà puilTance. Eaifin il n’eft pas 
mort par l’cpéc dé fes ennemis, 
il a été feulemehr accablé fous le 
nombre de leurs cadavres, il s’elb 
enfeveli dans fbn propre triom¬ 
phe , S£ à laille a la poflérité un 
illuftre monument oe fes bkn- 
làits, puifqu’âyant trouvé fon 
peuple réduit en (èrvitude, il Ta 
mis en liberté,,l’a jugé pcnàme 
vingt ans, 5c ayant été enfeveli 
dans (à patrie l’a lailfé héritier 
de la liberté qu’il lui avoir pro¬ 


curée. 


Il eft évident par cet exem¬ 
ple qu*il Élut éviter avec grand 
foin fàlliancc des Payens, de 
]>eur que Ja crahifoii & les cm* 
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bûches ne fuccédenc à rantour 
à Tunion que le maxta^inr- 
pire. Adieu, mon cher frere, 
aimez-ntoi, parce que je vous 
aime. 


LETTRE XX. 

U rafforte s fa faear MareelUue Ecrite l’a» 
ae efi arrhfé a Milan fen^ ***• 
dont qneUfMes jours an fnjet 
de la Bqfiliqne que les Arrieus 
demandoienti comment ayant 
étéfonnnéparles Minijhres de 
FalMtinien le peuple réclama 
contre» Comment enfuite des 
Commijfaires de quartier ayant 
été envoyés pot$r fe faifir de la 
' BaJtUque, Cqfiulus Arrien fut 
enlevé par le peuple a Coccs^on 
duqueljquoique délivréparfis 
foinsyon prononfaplufieurs di- 
verfes Sentences. Après quoi 
ayant été denouveaufomméau 


/ 
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.notn.de i'Empeteu.r i il refondît 
xette fbmmation avec une • 
grande fermeté. Il ajoute que 
' le lendemain la Bafilique ayant -■ 
été faijie , les foldats fromir. 
rent quils fe mettroient du 
parti des Catholiques, dr que 
le peuple a'üoit témoigné le 
memè courage ; qu ilnvoit par¬ 
lé des tentations de Job , dr 
.fur tout de celle que fa fem- 
■ me luiavoit livrée dr les avait 
accommodées au tems préfent ,* 
aue cependant la Bafilique a- 
voit ete aeUvree , mats que le 
Secrétaire dEtat lui avait 


fait de terribles menaces dont _ 
U s'était peu foucie ,• enf» 
qùil avait traité dé ja prophé¬ 
tie de Jonas par rapport aux 
àf aires préfentes} quily avait 
eu une ..grande joye parmi 
le peuple pour la délivrance de 
la. BafiUquey dr 1^ remife de 
l’amande qdon avait impofée 
ami Marchands. Il termjnt 
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. Jtn difant quels ont été les dif-^ 
cours de Valentinien a fes Com~ 

■ tes, dr la réfonfe qu'il a fait 
aux menaces de Caliigone. 

Ambroiilc à fa fœur Marcelline, 

1. Uilqne vous me dcman- 
dez avec inftancc pres¬ 
que dans toutes vos Lettres des 
nouvelles de l’Eglifc , je vais 
vous apprendre ce qui s’eft paf. 
fé. Le lendemain que j’eus re¬ 
çu vos Lettres où vous me mar^- 
quiés que vous ctiés troublée 
par vos fonges, on commença 
la perftcution qui devoir me 
caulèr de fi cruelles [a) inquictu- 

( /I ) Tous les év^nemcns Jonc il e(l par¬ 
lé (Uns cette Lettre, la fuivante ; & ic 
mon contre Auxence, fe font paflés dans 
la yiolcnte pcrfécution qu’excita contre S. 
Ambroife l’Impératrice Juftinc fcairrie de ' 
Valentinien premier & mere du jeune, Va¬ 
lentinien. Cette Princeffe féduice par les 
Arrîcns n’oublia rien pour avoir à Milan 
une Bafilique. Mais elle trouva dans S. Am¬ 
broife un nomme qui'tic craignolc que Diçu 
Tcttl. 
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des. On ne (è contentok pkiis 
de la Baâlique Porcienne, {a) 
c’cft à-dire, de celle qui eft hors 
des murs i on demandok la Ba» 
filique neuve, c’eft-à-dire, cel¬ 
le qui dl au-dedans de la Ville 
qui eft la plus grande, 
a. D’abord les'Généraux d’ar- 
taée & les Confeillers d’Etat [b) 
vintent me trouver pour m’en¬ 
gager à livrer la Bafîlique , &: 
empêcher qu’il n’y eût point d’é- 
tïiotion de tumulte parmi le 
peuple. Je répondis, félon mon 
devoir , qu’un Evêque ne peut 
livrer le Temple de Dieu. 

Le jour d’après {c) on fit 

des 

( 4 ) La Bafiliqire p€M:cî<*ilnc êft âinfi noih* 
mée du nom de (bu Fondateur* Selon le P* 
Mabillon dans foû Voyage dlcalie, elle por^ 
te aujourd’hui le titre de S. Viftor. Elle 
étoit du tems de $. Ambroife hors des mu^ 
railles de Milan* A préfimt elle eft ren* 
fermde. 

{h) Câmites Les Comtes 

du Coafiftoke. Ce Confiftoîre dl ce oue 
BOUS nommons le Confcil d’Etat. 

( < } La pofécution comsic&{a le Vendre¬ 
di 
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des acclamacions dans l’Eglife. 
Le Préfet du Prétoire y vint 
auifi, & tâcha de me perfuadec 
de céder au moins la Bafîlique 
Poreicnne. Le peuple s*y oppo- 
ïk hautement. Alors le Préfet le 
retira, en dilànt, qu’il en infor* 
mcroit l’Empereur. 

4. Le jour fuivant qui éroiç 
un Dimanche , après la leâurc 
des Livres faints, & le Sermon, 
je renvoyai les Cathécumenes, 
Se je donnois dans le baptiftere 
de la Baûlique le lymbole à 
quelques-uns de ceux qui avoient 
donné leur nom pour recevoir 
le Baptême, qu’on appelle Com- 
pétens , lorlqu’on vint m’y an¬ 
noncer qu’on avoit envoyé du 
Palais des Huilllers à la Bafili- 


âi avant la Semaine Sainte. S.Ambroife 
rapporte en détail, ce qui fe palTa chaque 
jour jufqu’à Pâques. Le Dimanche dont ii 
|»arle étoit par coaféquent celui que nous ap- 
.pelions des Ramea ix, c ctoit dans ce jour 
qu’on donnoic aux Compétcas le Symbole 
à apprendre. 

Tom I. V 
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3 UC Porcicnne, & qu’on y ten- 
oic des voiles ic des capifle- 
ries, & qu’une partie du peu¬ 
ple y coaroit. Je continuai néan¬ 
moins ma fonâions, & je com¬ 
mençai à offrir le facrifice 6c à 
<lirela MefTe. {a) 

5. Pendant que je l’offroîs , 
i’appris que le peuple avoit en¬ 
levé un certain Caftule que les 
Arriens difoient être Prêtre , 

3 u’il avoit rencontre en pafTant 
ans une ruë. Alors je pleurai 
amèrement, &c je demandai à 
Dieu au miliett de l’oblation de 
venir à mon fècours & de ne 
pas permettre que le fang de per- 
fbnne fut répandu dans la cau- 
fe de l’E^lifc , 6c qu’il n’y eut 
que le mien qui fut répandu 
non-feulement pour mon peu¬ 
ple , mais auffi pour les impies 

( Remarquez 'cette expréffion^ fiiire ou 
^irc la McfTc, déjà commune du tems de 
S. Ambroife pour marquer l'Oblacion du 
Sacrifice. 


» 
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memes. En un mot, ayant en- 
wyc des Prêtres &: des pia- 
<re 5 ^ j’em^chai qu’on fît iiu* 
-cun mal à cet Arrien. ^ , 

6. Auffi-tôt on donna des 
Arrêts tres-féveres, d’abord con¬ 
tre tout le corps des Marchands. 
Ainû dans les fâints jours de la 
■derniere femaine où l’on a coa» 
'tume de délivrer les Prifonniers 
pour dettes , on fit retentir le 
bruit des chaînes, on en chatr 
•gea des innocens > on exigea 
xl’eux deux cens livrés d’or en 
moins de trois jours. Les Mar¬ 
chands répondirent qu’ils en 
donneroient une fois autant êC 
le double même fi on le leur 
demandoit, pourvu qu’ils con- 
iervaflent leur foi. Les Priions 
rêtoietit pleines de ces Négo¬ 
cions. 

7 . Tous les Officiers de la 
Cour , ceux qui reçoivent les 
Placer s, ceux «qui font les affai¬ 
res du Pripce , le» Huifïiers de 

Vij ' 
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S lufieurs Comtes curent ordre 
e ne point (ortir fous le pré-^ 
texte apparent dé ne pas fe mê¬ 
ler dans la fédition. On mena¬ 
ça des plus grands maux Iqs per- 
lonnes de diftinâion , s’ils ne 
livroient la Bafîlique. La perfé- 
*:ution ctoit fi violente , que fi 
l’on avoir ouvert la porte de la 
Balilique, on paroilToit dilpofc 
à commettre toute forte de cri¬ 
mes. 

8 . Les Comtes & les Colo¬ 
nels m’aborderent moi-même, 
& me preflcrent de livrer fans 
délai la Balilique , difiuit que 
l’Empereur ufoit de fbn droite 
& x^ue tout écoit fournis à fon 
-pouvoir. Je répondis que s’il me 
demandoit ce qui eft à moi, 
Içavoir mes fonds de terre, mon 
argent, ou quelque chofe que 
ce fîk qui m’appartint, je ne le 
lui refiiferois pas, quoique tout 
ce qui eft à moi appartint aux 
pauvres, mais que pour ce qui 
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eft des chofes qui font à'Dieu ^ 
elles ne dépendoienc point de 
l’Empereur, Si vous demandez 
mon patrimoine , vous n’avez 
qu’à le prendre. Si vous voulez 
ma vie , voilà mon corps que 
fe vous offre. Voulez-vous me 
charger de chaînes î Voulez- 
vous me faire mourir > Vous 
me ferez plailir. Je ne me ferai 
pas environner d’une grande 
troupe de peuple. Je ne me ré¬ 
fugierai pas à l’Autel pour vous 
demander la vie , mais je ferai 
immolé avec plus de joye pour 
la défenfe des Autels. 

5>, Je fus faifi de frayeur lorC- 

S ue j’appris qu’on avoit envoyé 
es Solaats armés pour s’empa¬ 
rer de l’Eglife , craignant que 
pour s’en rendre maîtres il n’ar¬ 
rivât quelque maffacre qui cau- 
fat la perte de toute la Ville. Je 
priois Dieu de ne pas me laif- 
fèr fiirvivre au défaftre d’une fi 
grande Ville , & peut-être de 

** * ^ T • • • 

y ly 


Digitized by L^ooQie 



Lbttr.es 

tpute ricalic. Je frémiJïbis qu’oit 
ne m’imputât l’efïuijon du fang. 
l’oÔIois de verfer le mien, les 
Colonels Goths étoient préfens.. 
3 e les abordai & leur dis : l’Em¬ 
pire Romain vouS' a - t’il donc 
irçu dans fbn lein. pour être 
les auteurs; des troubles publics?: 
Où vous, retirerez-vous fi; fes 
Provinces, font défolces ? 

1 Ou éxigeoit de moi que 
jfarrctafle le tumulte du peuple^ 
Je répliquât qu’il étoit en mon 
pouvoir de ne pas l’y exciter,, 
mais qu’il n’y avoir que là main 
de Dieu qui pût le tenir dans 
le calme } que fi l’Empereur 
croyoit que j’étois l’auteur de 
la fédition , il n’avoit qu’à me- 
punir , à me reléguer dans 
les deferts les plus (auvages. 
Ap’'ès que j’eus ainfi parlé les 
Officiers Goths fe retirèrent, 
je pafTai tout le jour dans 
l’ancienne Bafilique. Apres quoi 
ÿ^allai coucher dans ma maifonj, 
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afin que fi quelqu’un vouloit 
m’emmener il me crouvâc couc 
prêt. 

II. Auffi-tôt que j’eus mis le 
pied hors de chez moi avant le 
jour, les Soldats environnèrent 
la Bafilique ôc s’en faifirent. 
On dit que les Soldats envoyè¬ 
rent dire à l’Empereur, que s’il 
vouloit fortir il en avoit la li¬ 
berté y qu’ils le tiendroient prêts 
à l’accompagner s’ils voyoienc 
qu’il allât dans, l’afiemblée des 
Catholiques , autrement qu’ils 
fè rendroient à l’aflcmbléc 
qu’Ambrtfile auroit convoquée. 

la. Nul Arrien n’ofoit iè 
montrer, parce qu'aucun d’eux 
n’étoit Citoyen de Milan. Il y 
en avoit peu qui fulTent de la 
maifon de l’Empereur. Quel¬ 
ques-uns étoient Goths j Sc 
comme autrefois leurs chariots 
leur fervoient de mailbn , ils 
regardent maintenant l’Eglife 
comme un chariot. Par - tout 

Viv 
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où cette femme fe tranfporte ; 
elle mene avec elle toutes fes 


aflcmblées. {a) 

13. Je connus par les gétiitC- 
femens du peuple que la Bafîli- 
que éioit alïiégée. Mais pen¬ 
dant qu’on lifoit les Ecritures, 
on me donna avis que la Baù- 
lique neuve étoit aufli pleine de 
peuple , qu’il y étoit en plus 
grand nombre que lorfqu’on 
croit dans une entiere liberté 


qu’on y demandoit un Leéteur. 
En un mot, les Soldats mêmes 
qui s’étoient emparés de la Ba> 
filique ayant appris que par mon 


( ^) Les Goths , nation fortic ^cs pays 
qU^on appelle aujourd’hui Suède, & qui en^ 
^ironnent la mer Bàltiquer, n’avoienc poine 
de demeure fixe & vivoient dans leurs cha.- 
riots. Vulpbilas fut leur premierEvêque & les 
engagea dans rArrianifme. Voilà pourquoi S. 
Ambroife fe moquant de l’Impcratrice qui 
protégeoit ces Hérétiques , & fai fane allu- 
.fion à kur ancienne manière db vivre, dit 
que cette femme en quelque lieu qu'elle 
le tranfpone mène avec elle toutes us afe 
femblées. 
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ordre ils avoient été féparés de 
la Communion, commencèrent 
à venir à notre affemblée. Les 
ifemmes en les voyant furent 
troublées. Il y en eut une qui 
tâcha de fortir de TEglife. Les 
fbldats protefterent qu’ils étoient 
venus pour prier & non pas pouç. 
combattre. Le peuple poulïâ 
quelques cris. Avec combien 
de modération , de conftance , 
&; de foi, demandoit - il que je 
me rendilTe à cette Bafîlique > 
On dit que le peuple défiroit 
aulfi ma prélence dans cette Ba- 
£lique. 

14. Alors je fis mon fermon 
en ces termes t vous avez enten¬ 
du , mes enfims , le Livre de 
Job> (4) qu’on vous a lu, 8 c 
qu’on a parcouru lèlon que cet' 


( m ) Comme Job affligé en tant de ma¬ 
nières & jetcé fur Ton fiimier écoic la fi« 
gure de Jefus-Chrift fouffrant. On.avoîc. 
coutume de lire Ton hiftoire pendant les 
jours de la Semaine £ûnte. 

V V 
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te folemnité & le tems le pref— 
crivent. Le démon a fçû qu’oni 
ne manqueroic pas, félon la cou* 
tume , de vous expliquer ce Li¬ 
vre ou tous les efforts de fes: 
tentations font décrits & ma- 
nifeftés , & voilà pourquoi il 
s’eft donné aujourd’hui de plus 
grands mouvemens. Mais je 
rends grâces à Dieu d’avoir fi 
bien affermi votre foi & votre 
patience. J’étois monté en chai¬ 
re pour admirer un fèul Job., 
J’ai trouvé une infinité de Jobs 
qui m’ont rempli d’admiration.. 
Job eft reffufcité dans chacun 
de vous. Vous avez fait briller 
de nouveau en chacun de vous 
la patience & fa vertu.. Car que 
pouviez-vous dire de plus grand 
ôe de plus conforme à la pieté- 
des Cnrétiens , que les paroles 
quc’le Saint Efprit a prononcé 
aujourd’hui par votre bouche ^ 
Nous prions Augufte Eiupc- 
ïfiur ,, &L; nous nc. combaccoos 
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pas. Nous ne craignons pas les 
Ripplices} mais nous recourons 
aux fupplications. Il convient 
à des Chréciens de délirer la 
cranquillicé èc. la paix , &; de 
ne pas fe lailTer ébranler par la 
crainte de la mort quand il 
faut défendre avec fermeté la 
foi & la vérité. Nous avons à 
notre tete le Seigneur qui lau- 
vera ceux qui elperent en lui. 

If. Mais revenons à ce qu’on 
nous a lu. Vous voyez que le 
démon reçoit la permilllon de 
tenter les gens de bien pour les 
éprouver. Ce méchant leur por¬ 
te envie à caulè des progrès 
qu’ils font dans la vertu , il les 
tente en diverlès maniérés. Il 
a tenté le faint homme Job dans 
lès biens. Il l’a tenté dans fes 
enfans , il l’a tenté dans fon 
corps par les douleurs 6 c par 
lés maladies. Il a paru plus tort 
lorfqu’il a été tenté dans fbn 
propre corps, 6 c plus foible lorf 


y 
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qu’il a été tenté dans le corps 
des autres. Le démon a aufit 
voulu m’enlcyer mes richefles 
qui ne (ont que vous - mêmes y 
& a fouhaité de dilliper le pa~ 
crimoine que je poflede dans 
votre foumiflion St votre tran¬ 
quillité. Il a tâche de me ravir 
mes chers enfans pour lefquels 
j.’of&e tous les jours le làcrifi- 
ce. Il a fait tous lès; eflforts pour 
vous envelopper dan^ une ruine 
commune Ôc dans unè^: calamité 
publique.. J’ai donc déjà éprou¬ 
vé deux genres de tentations r 
Sc comme le Seigneur coimok 
ma foiblefle, peut-être qu’il n’a 
pas encore donné au démon 
pouvoir fur mon corps.. Quoi¬ 
que je délire le martyre , que 
je m’y offre fans cefle peut- 
être me croit-il encore incapa¬ 
ble de Ibutenir ce combat, Sc 
il m’exerce par diverfes peines.. 
Aufli Job n’a pas commencé les 
épreuves par cette forte de com- 
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bat y mais ce combat a été Ub 
£n SC la confommation de Tes 
épreuves, 

itf» Job a été encore tenté 
par les nouvelles des malheurs 
qu’on- lui annonçoit continuel¬ 
lement, H a été tenté par la 
femme qui lui dit prononcez ,,, ^ 

un blajfheme contre Dteu & 
mourez. Vous voyez combien de 
gens on met tout d’un coup en 
mouvement contre moi y, les 
Goths y les Soldatsles Payens* 

On mec les Marchands à l’a» 
mande. On. punit les Saints, 

Vous comprenez quels comman- 
demens pn me fait , lorfiju’on 
m’envoye dire : livrez la Bafili- 
que, c’eft-à-dire un 

hlafffume contre Bieu ér mou~ 
rez. Non - lèulément on m’or¬ 
donne de parler contre Dieu y 
mais d’agir contre Dieu, On 
me dit livrez les> Autels de 
Dieu; 

17.. Je fiiis prefle par tes or» 
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dfes de rimpératrice , mais je 
fiiis aftbrmi par les paroles de 
l’Ecriture où Job répond : Vous 
avez, far U comme une femme qui 
fia point de fens. Cette tenta¬ 
tion n’eft pas médiocre, car je 
fçai que les tentations les. plus 
violentes viennent de la part 
des femmes. Eve a fait tomber 
Adam l’a porté a tranl^ef- 
fer le Commandement de Dieu. 
Ce premier homme ayant re¬ 
connu fa faute , & tourmenté 
par les remords de fa confcien- 
ce criminelle vouloir fe cacher,. 
mais il ne le put , c’cft pour- 
Gm.yo. quoi Dieu lui dit \ Adam ou es- 
tu? c’eft-à-dire, qu’étiez-vous 
auparavant ? Qu’êtes- vous de¬ 
venu maintenant ? En quel lieu 
vôüs avois-je placé ? Ou êtes- 
vous palïe de vous-même ? vous 
avez connu que vous étiez nudj 
parce que vous avez perdu les 
vétemcns de la juftice & de la 
foi. Ce dont vous voulez vous 
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couvrir ne font que des feuil¬ 
les» Vous avez rejette le fruit,, 
vous-délirez vous cacher Ibus 
les fèüillcs de la Loi, mais c’elV 
un voile tranfparent qui vous 
lailfe voir tout entier- Vous 
avez eu la foiblclTe pour une 
femme de vous éloigner du Sei¬ 
gneur votre Dieu , c’eft pour 
cela que vous fuyez la vue de 
celui qui faifoit votre bonheur. 

Vous avez mieux aimé vous ca¬ 
cher avec une femme, & vous 
avez abandonné z caufè d’elle 
le Ipcâacle de l’ünivers, le fé- 
jpur du Paradis ,, la grâce de 
lefus-Chrift. 

18. Dirai-je encore que Je- 3 * 
frbel a cruellement pcrfécuté^* 

Elie, qu’Hérodiade a lait mou- ^^^^* ** 
rir Jean-Baptifte ? cependant 
chacune de ces femmes n’a at-. 
taqué qu’un jufte- Pour moi qui 
ai infiniment moins de vçrtu , 
on m’exerce par dès tçntations 
plus violentes.. Ma vertu eft plus 
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foible ) mais je fuis expo(e à ic 

Î >lus grands dangers. Les per-- 
ècucions des femmes fè’ fuccc- 
denc les unes aux autres : elles^ 
f© commuiûquent tour à tour 
leur haine. On forme contre 
moi diverfes intrigues. On s’a— 
drefle aux Vieillards. On prend 
éour prétexte l’injure que je fais 
a l’Empereur. Quelle cft donc 
la caulè qui m’cxpofe y moi qui 
ne fuis qu’un ver de terre, à une 
plus dangereufè tentation > n’eft- 
il pas vifible que ce n’eft pas 
moi qu’ils perfécutent, mais l’E- 
glife > 

î 5>. Enfin on vient me dire , 
livrez là Bafilique. Je réponds, 
il ne m’èft pas permis de la li¬ 
vrer , ni il ne- vous eft pas ex¬ 
pédient , ô Empereur , de la 
prendre. Vous ne pouvez par au¬ 
cun droit vous emparer de la 
maifbn d’im particulier, ôc voôs 
croyez pouvoir vous rendre maî¬ 
tre de la maifon de Dieu ï On 
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foucient que tout eft permis ^ 
TEmpereur, que tout eft à lui. 
Je réponds. Gardez-vous bien, 
ô Empereur , de charger votre 
confcience en croyant que par¬ 
ce que vous êtes Empereur yoüs 
ayez aucun droit fur les choies 
de Dieu. Ne vous enflez pas 
d’orgueil, & fi vous vonlez ré- 
■gner long-tems foycz fournis à 
Dieu. Il eft écrit, ce qui eft à 
Dieu eft à Dieu ^ ce qui eft à 
Gefar , eft à Cefer , les Palais 
appartiennent à l’Empereur, les 
Egliles à l’Evêque. Le gouver¬ 
nement général des Villes vous 
eft confie , mais non celui des 
choies faintes. On dit encore 
que l’Empefeur a tenu ce dif- 
cours : je dois avoir aulfi une 
Bafiliquc, J’ai répondu : il ne 
vous eft pas permis dc-l’avoir. 
Pourquoi êtes-vous uni de com¬ 
munion avec une adultéré ? l’hé- 
réfie eft une adultéré > puifqu’el- 
le n’eft pas unie avec Jefus* 
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Chrift par un légitime mariage, 

ao. Pendant que je parlois 
ainfi, on m’avertit qu’on avoir 
détendu les (d) tapifleries Impé¬ 
riales , que la Bafilique étoit plei- 
ne^ de*monde y & qu’on deman- 
doit ma prcfence , & aulli-tôc 
je,tournai mon diicours fur ce 
fujet, èc je dis; que les Oracles 
du Saint-Elprit font profonds 
& au-deflus de nôtre intelli- . 
gence : On nous a lu, mes fre-^ 
res , ce matin y comme vous 
vous en fouvenez, ce que nous 
ne répondons qu’avec une lèn- 
fible douleur ;; o Die» y les Na~ 
fions font venues dans votre 
héritage. Les Nations en efïec 
y font venues , & même plus 
que les Nations y font venues 
car les Goths y font venus avec 

{a) Quand on tendoit les voiles & les 
tapifTcrics Impériales quelque part, cétoit 
une marque que ce lieu apparcenoie à TEm- 
pereur. Quand on détendoic ces mêmes voi¬ 
les « on déclaroît par-là que TEmpereur rc.« 
«ooÿoit à là pbfTe/Gon de co lieu. 
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dès gens de divers Pays^ Ils y 
font venus avec des •armes , ils- 
ont environné la Bafîlique Sc 
s’en font empares.. Ignorant la 
profondeur de vos defTeins nous 
en gémiffiorts, ôc notre impru¬ 
dence nous fàifoit penfer tout 
le contraire., 

II.,Les Nations (ont venues ^ 
& elles font véritablement ve¬ 
nues dans votre héritage.,* Elles 
font venuës comme Nations ,, 
elles fe font faites Chrétien¬ 
nes. Ceux qui étoient venus 
pour ufürper l’héritage .de Dieu^ 
font, devenus les héritiers de 


Dieu. ]’ài pour défenfeurs ceux 
que je croyois mes ennemis* 
J’ài pour compagnons ceux que 
^ regardois comme mes adver- 
làires. Ce que David a prophe- 
tifo du Seigneur Jefos a été ac¬ 
compli. il A choifi la Ville de 
faix four fon lieu , & là , il a 
brifé toute la force des arcs y les 
h)HJktieri & les. éfées & il 4.' 


d*4» 
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éteint la guerre* Cai/ de qui 
avons-nous reçu cette faveur \ 
Qui a opéré cette merveille; 
finon vous o Seigneur Jefus ? 
Vous voyez venir des gens ar¬ 
més dais votre Temple ; le peu¬ 
ple en gémiflbit, & s’affembloic 
en foule de peur qu’il ne fem- 
blât qu’il livroit la Bafilique 
l'Eglife de E&eu ï alors on com¬ 
manda aux Soldats d’en venir 
à la violence. La mort s’offroic 
à moi de toutes parts , crai¬ 
gnant parmi le défordre ks fui¬ 
tes de la licence &£ de la fo¬ 
reur. Vous vous êtes rais, Sei¬ 
gneur , au nûlieu , & de ces 
deux partis vous n’en avez fâit 

3 u’un. Vous avez arrêté les Sol- 
ats armés , en leur dilànt : fi 
vous courez aux armes , fi vous 
portez la frayeur dans le cœur 
de ceux qui font enfermés dans 
mon Temple , de quelle utilité 
mon Sang ? Grâces vous 
foient donc rendues ^ ê Jefiisî: 
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Ce n’^ ni un Envoyé, ni un 

IM. 

. afûxf je ntétois revhu , ^ vot^s 
m avez, environné de joye. 

zz. Tels étoient mes difcours, 
admiranc que Telprit de TEni- 
pereur eue pCi être adouci par 
le zélé des Soldats, par la priè¬ 
re des Comtes, &c par la lup- 
plication du peuple. Durant ce 
rems-là, on m’avertit qu’on avoit 
envoyé . un Sécrétaire d’Etat 
pour m’apporter les ordres de 
l’Empereur. Je me retirai un 
peu. Il me lignifia ces ordres. 
Comment , mt-il , avez-vous 
ofé agir contre la volonté du 
Prince ? Je lui répondis : j’igno¬ 
re quelle eft là volonté. Je ne 
crois pas avoir rien fait de har¬ 
di & de téméraire. Il me dit; 
pourquoi avez-vous envoyé des 
Prêtres à la Bafilique ? Je veux 
içavoir fi vous êtes un tyran 


Ambaliadeur, mais vous , Sei¬ 
gneur j qui avez fauve votre peu¬ 
ple. Vous avez déchiré le foc 
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afin de prendre mes mcfiires 
contre vous. Je répliquai Je 
n’ai ri^ fait au préjudice de 
l’Eglife, J’ai feulement gémi avec 
'plus de liberté lorfque j’eus ap¬ 
pris que les Soldats s’étoient em¬ 
parés de la Bafilique, je dis 
à pluficurs perfbnnes qui m’ex- 
Jiortoient à y aller i je ne puis 
livrer la Bafilique, mais je ne 
dois pas combattre. Mais après 
que je fus informé qu’on avoit 
Oté de l’Eglife les tapilferies Im¬ 
périales , le Peuple me preffant 
d’y aller , je me contentai d’y 
envoyer des Prêtres , & je ne 
voulus pas y aller , &c je dis ; 
f cfpere en J, C. que l’Empereur 
même prendra notre parti. 

Z}. Si vous croyez que ce 
foient-là les aêlions d’un tyran, 
l’ai des armes, mais je ne m’en 
fers qu’au nom de Jefus^Chrift, 
f ai le pouvoir d’offrir mon corps 
à la mort. Qu’attendez - vous 
pour me percer de votre épée 
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û vous me croyez un tyran * 
Les Prêtres (a) par un ancien 
droit ont donné les Royaumes 
& ne les ont pas ulurpés , de 
l’on dit vulgairement que les 
Empereurs ont plus ambitionné 
le (acerdoce , que les Prêtres 
n’ont defire l’Empire. J, 
s’enfuit pour n’etre pas Roi. 
Nous avons un genre particu¬ 
lier de tyrannie. La tyrannie 
d*un Evêque , c’eft fa foiblefle. 
Lorft[ut je fuis foible , dit l’A¬ 
pôtre , (efi pour lors que je fuis 
fuiffant. Prenez garde pourtant 
que vous ne vous failiez vous- 
même un tyran, Dieu ne vous 
ayant point oppofe d’ennemi. 
Maxime ne m’a pas accule d’ê¬ 
tre le tyran de Valentinien, lui 
qui fe plaint que mon Ambaf- 


{a) Saiil 8c David furent facrés par Sa¬ 
muel , & Salomon par le Prophète Nathan. 
Saül ayant offert le Sacrifice avant l’arrivée 
de Samuel , fut réprouvé. Ofias ayant vou¬ 
lu offrir Tcnccns dans le Temple, fût frap¬ 
pé de lèpre. 
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fade a etc robftacle qui l’a em¬ 
pêché de pafTec en Italie ; à 
quoi j’ajoutai ; les Evêques ne 
ie font jamais fait tyrans, mais 
ils ont fouvent fouffert la ped- 
fccution des tyrans, 

Z 4 . Je palTai tout ce jour-Jà 
dans une grande trifteflfe , ce¬ 
pendant les enfans en fe joüant 
déchirèrent les tapifleries Im¬ 
périales. Je ne pus retourner 
dans ma maifon , à caufe des 
Soldats qui environnoient 5^ 
qui gardoient la Bahlique. Je 
chantai des Plèaumes avec mes 
frétés dans la petite ( a ) Bafill- 
que de l’Eglife. 

Z J. On lut le jour luivant 
lèlon la coutume le Livre de 
Jonas. ( h ) La leéhire finie , je 


commençai 


îl y avoir fouvent auprès des gran¬ 
des Bafiliqaes de petites Egiifes od Ton fc 
retiroit pour erre à couvert de la foule & 
prier avec plus de rcdicillcmcnt. Il y en a 
une de «etcc forte auprès de S. Jean de 
Xyon. 

4 ^} Le Mercredi Saint on lifbit le II* 

▼rc 
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cônunenÇài ce dirc'ours.' Ou 
vient -, mes frétés , de lire un 
Livre où le Prophète prédit tjue 
les pécheurs embrafleront la pé¬ 
nitence. Vous l’avez entendu de 
telle forte, que vous avez con¬ 
çu l’efpérance que cela arrivera 
à pféfent. J’ajoutai que cet hom¬ 
me jufte auroit voulu fouffric 
les plus grands maux pour ne 
pas voir , ou pour ne pas prê¬ 
cher la ruine de la Ville. Il s’at- 
trilla de cette million qui’ étoit 
tout-à-fait affligeante, & de ce 
que lai citrouille s’étbit léchée. 
Je lis remarquer que Dieu a dit 
au Prophète : Si vous êtes trij^ 
'te four cttte cîtroUHle ? Que 
Jouas: répondit : e’èft'pdur 
même que jrr fuis trifte. Qu’a- 
lors le Seigneur lui dit : fi vous 

êtes affligé parce que l’àrdeur 

• \ 

• a . 

/ r ’ ^ 

vre dèr Jonas .pôur anîificr lc5 pécheurs ^ 
la pénitence, & le Jeudi Saint 011 fîniiToic 
leurs exercices laborieux ^ 3c on leur don- 
noit rabfçluiïon, ■ ' ; ; . ’ 

'tome !.. X 
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du^ Solêîl a brûlé cette cicroüjb 
k , 'C#nbie9 plus devez - vous 
avoir (bioi du fàluc'd’un î?eople 
fi nombreux. C’eft pour eecce 
railbn que j’ai épargné a cette 
Ville la ruine donc je l’ai me^ 

. %€. Sur le champ on m’an^ 
nbnça que l’Empereur avoir 
commandé que les Soldats fe 
recirafient de - la Bafîliquc ,. ££ 
qu’ôn rendît ailix Marchands ce • 
qu’on avoit éxigé de l’amaride,. 
àr;laquelle on les i^ok cohdam* 
nés;, Quelle fût alors la joyc de 
tout-le Peuples Quels furent lès. 
applaudilTemens : :Quelies Rirent 
fes^aûions de gracesüG’écoit le 
i^wr -où Id: Seigneur s’eft.' livre: 
pûqr notii où l’Eglife don¬ 
ne rahfolucîôn'aux Penitens.. 
lies Soldats publicrciÆ'à l’cnvi: 
cette heureufè nouvelle. Ils 
coururent en:fouler-à l’Aurel ,, 
firent cOnnoîcre ende baifiint 

qu’ils àpjpoitoicnc.k fi^al dcj 
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© E S. A METCOTS E. 
là paix.. Je compris alors' <|ue 
Dieu avoir en voyeavaut le pomt 
du jour un ver qui ayant pi^ 
que la racine de la citrouille 
là rendit toute leche pour fau*^ 
ver toute la Ville.- : 

• XJ. Voilà ce qui s’eft- pafle , 
& Dieu veuille que tout foit fi¬ 
ni.- Mais les paroles de l’Em¬ 
pereur pleines de colere nous 
annoncent des tems encore plus 
tumultueux.. On m’appelle un 
tyran , plus qu’un tyran. Car 
comme- lés Comtes prioienc 
FEmpercur d’aller à l’Eglilè, 
qu’ils. l’alTuroient qu’ils lui fai- 
lôient cette priere à l’inftancè 
des Soldats, il répondit : fi Am- 
broilè vous l’ordonne, vous me 
livrerez- à lui pieds & poings 
liés. Après cette parole jugez à 
quoi il faut s’attendre.. Tout 
lé mondé eut horreur de cette 
parole, mais il ne manque pas 
de gpiis : qui l’itritënc contre 
moi.. 
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4?4 Lettres 

28. Enfin (4) Calligone prc^ 
mier Gencilhonune de la Cham- 
bre ofia me faire dire par une 
cxpréflion finguliere! Quoi; pen¬ 
dant que je luis en vie , vous 
méprifez Valentinien >■ Je vous 
ièrai couper la tête.. le répon¬ 
dis : je fouhaite que Dieu vous 
permette d-éxécuter vos mena¬ 
ces. Gar je fouffriraî ce que les 
Evêques ont coutume de fouf- 
frir, & vous ferez ce que font 
les Eunuques. Dieu veuille les 
éloigiier ae fon Eglife, Si que' 
tournant contre moi tous leurs 
traits, -ils fe raHafient de moa> 
fang.. 

(a) CalUgonc avoît par (à cHarge beau¬ 
coup de pouvoir* Selon la coutume des Eu- 
»uquês (ouyent pleins d*6rgucil, il fit faire 
à S. Ambroîfe cette étrange laenace. Mais 
H en fut bien-tôt puni avant eu la tête: 
tranchée par ordre du meme Empereur» 
auquel il. prétendoit faire fa Cour par cccta 
démarche. 


Bi» du Tomt^remier 
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